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GRAVURES 


OEuvres d'Hokousaï : Lé Peintre (frontispice du Traité du Coloris), en lettre ; Fabri- : 
cation de gâteaux de riz pour le jour de l’an (page de l’album des Dessins grossiers) ; 
Canards, aigle et coq (fig. du Traité du Coloris); Les trois états d’une orchidée 
(fig. de l'album de Trois différents genres de dessins) ; Les Aveugles (page de l'album 
des Dessins grossiers); Préparation de la couleur (fig. du Traité du Coloris); Les : 
Lutteurs (fig. de l'album de Dessins à un coup de pinceuu). : 


Études de jeunes femmes se promenant, par M.-B. Ollivier (coll. de M. Edmond de 
Goncourt) ; Croquis explicatif du tableau : Le Thé à l'anglaise chez le prince de 
Conti. 


. Jeune femme en robe à paniers, dessin de M.-B. Ollivier (coll. de M. le marquis de 
Chennevières) : photogravure en couleurs Gillot. 


Le Thé à l'anglaise chez le prince de Conti, tableau de M.-B. Ollivier (Musée du Louvre); 
“eau-forte de M. R. de Los Rios. 


Jeune femme assise, dessin de M.-B. Ollivier (coll. de M. le marquis de Chennevières) : 
-  photogravure en couleurs Gillot. 


* Étude de femme assise à terre, dessin à la sanguine de M.-B. Ollivier (collection de 
M. Edmond de Goncourt) : photogravure en couleur Gillot. 


Bande de page composée et gravée par Sébastien Leclerc; Louis XIV visitant la 
manufacture des Gobelins (tapisserie des Gobelins, d'après Ch. Le Brun); Vignette 
de Sébastien Leclerc, en cul-de-lampe. 


Lame d'estramaçon (travail allemand du xvie siècle), en bande de page ; Epée offi- 
cielle de Charles-Quint (Armeria de Madrid); cul-de-lampe d’après Pierre de Laer. 


Un des Bourgeois de Calais, sculpture par M. A. Rodin (Salon du Champ-de-Mars) : 
gravure sur bois par M. Léveillé. 


OEuvres de Christophe Huet : Panneau du cabinet de l'ancien hôtel de Strasbourg, en 
bande de page; Le Chien dressé, panneau de l'ancien hôtel de Strasbourg ; 
Panneau du château de Champs; Panneaux du cabinet de l’ancien hôtel de 
Strasbourg ; Chien en arrêt sur des cailles dans du blé (tableau au Musée de Nantes) 
Frontispice pour les Singeries de Ch. Huet, en cul-de-lampe. 

Le Mouchoir, par Christophe Huet (panneau de la salle à manger de M. le marquis de 
Ganay) : photogravure. 

Console de la tribune de l'église San Sepolcro de Barletta en lettre ; Église de Fos- 
sanova ; Eglise Saint-Symphorien, à Nuits-sous-Beaune; Détails du cloître de 
Fossanova; Détails de la cathédrale de Naples ; Motif gothique, en cul-de-lampe. 

Médailles de Jean de Candida: Jean de Candida, en lettre; Jean Miette; Jean de 
Candida ; François duc de Valois, comte d'Angoulême ; Antonio Gratia Dei, en 
cul-de-lampe. 
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La gravure UN DES BOURGEOIS DE CALAIS doit être 


placée dans la livraison d'août, p. 114. 
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HOKOUSAI 


SES ALBUMS TRAITANT DE LA PEINTURE ET DU DESSIN 
AVEC SES PRÉFACES 


En 1848, un an avant sa 
mort, Hokousaïpublie Yehon 
Saïishi Kitsou, le TRAITÉ DU 
COLORIS, sur la couverture 
duquel on voit Daikoku dé- 
roulant un kakémono où 
sont, grayés le titre du 
volume et le nom de l’au- 
teur, .et où la première 
planche représente, au- 
dessus. d’un petit rapin 
japonais préparant l'encre 
de Chine, le peintre dans 
une espèce de danse de 
Saint-Guy picturale, pei- 
gnant un, pinceau dans la 
bouche, un pinceau dans 
chaque main, un pinceau 
dans chaque pied. 

Le-traité qui est rédigé 
par Hokousaï, sous le nom 
d'Hatiyemon, mérite d’être 
traduit dans quelques-unes 
de ses parties. II commence 


ainsi : 
L'ignorant Hatiyemon dit : J'ai fait ce petit volume pour apprendre 
aux enfants qui aiment à dessiner la manière facile de colorier…, publiant 
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ce pelit volume à bon marché dans l'espoir que tout le monde pourra l’ache- 
ter, et donner à la jeunesse l'expérience de mes qua tre-vingt-huit ans. 

Dès l'âge de six ans, j'ai commencé à dessiner, el pendant quatre-vingt- 
quatre ans j'ai travaillé dans l'indépendance des écoles, ma pensée tout le 
temps tournée vers le dessin. Or done; comme il m'est impossible de tout 
exprimer en un si petit espace, je voudrais seulement apprendre que le ver- 
millon n'est pas la laque carminée, que l'indigo n'est pas le vert, el aussi 
apprendre, d'une façon générale, le maniement du rond, du carré et des 
lignes droites où courbes ; et si j'arrive, un jour, à donner une suite à ce 
volume, je mettrai les enfants en état de rendre la violence de l'océan, la 
fuite des rapides, la tranquillité des étangs, et, chez les vivants de la terre, 
leur état de faiblesse ou de force. En effet, il y a des oiseaux qui ne volent 
pas très haut, des arbres à fleurs qui ne produisent pas de fruits, et toutes 
ces conditions de la vie autour de nous méritent d’être étudiées à fond, et si 
j'arrive à persuader les artistes de cette vérité, j'aurai le premier trainé 
ma canne sur le chemin *. 

Puis, c’est un tableau d’une cinquantaine de couleurs employées 
par le maître, et, à la page suivante, au-dessus de deux mains qui 
tiennent un pinceau penché, délayant de la couleur dans une sou- 
coupe, ces recommandations : 

Les couleurs ne doivent être ni trop épaisses, ni trop claires, et le pinceau 
doit se tenir couché; autrement il produit des malpropretés: — l'eau du 
coloriage plutôt claire que foncée, parce qu'elle durcirait le ton; — le con- 
tour jamais trop net, mais très dégradé; — n'employer la couleur que lors- 
qu'elle a reposé, et qu'on a rejeté la poussière montée à la surface; — la 
couleur fondue avec le doigt et jamais avec le pinceau ; — ne passer la cou- 
leur que sur les lignes noires de l'ombre, où seulement la couleur peut se 
superposer . 

Et ce sont les couleurs spéciales, qu'il faut employer pour colorier 
les animaux et les plantes, représentés en noir dans les planches qui 
se succèdent, pour colorier le hoho,le coq, l'aigle, les canards, les 
poissons. 

Le noir lui fait dire : 1! y a le noir antique et le noir frais, le noir 
brillant et le noir mat, le noir à la lumière et le noir dans l'ombre. Pour le 
noir antique, il faut y mêler du rouge; pour le noir frais, c'est du bleu; 
pour le noir mat, c’est du blanc: pour le noir brillant, c'est une adjonction 
de colle; pour le noir dans la lumière, il faut le refléter de gris. 

À propos de fleurs, Hokousaï nous révèle un curieux ton de l’aqua- 


1. J'aurai le premier indiqué le chemin. 
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FABRICATION DE GATEAUX DE RIZ POUR LE JOUR DE L'AN,. 


(Page de l'album des Dessins grossiers.) 
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relle de là-bas : c’est le ton du sourire. Mais écoutez 
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le vieux maitre : 
Ce ton, appelé le ton du sourire, Waraï- 
gouma,, ‘est employé sur la fiqure des 
femmes pour leur donner lincarnat de 
la vie, et aussi employé pour le coloriage 
des fleurs. Pour le fabriquer ce ton, voici 
le moyen : il faut prendre du rouge 
minéral, shoyen-ji, fondre ce rouge 
dans de l'eau bouillante, et laisser reposer 
la dissolution : c'est un secret que les 
peintres ne communiquent pas. 

Hokousaï ajoute : 

Pour les fleurs, on môle généralement de l'alun à cette dissolution, mais 
ce mélange brunit le ton. Moi j'emploie bien aussi l'alun, mais d'une 
manière différente, due à mon expérience. Je le bats longtemps dans un 
godet, et le tourne sur un feu très doux, jusqu'à ce que le liquide soit des- 
séché complètement. Cette matière ainsi obtenue, on la conserve à sec, pour 
s'en servir, en la mélangeant avec du blanc. Et pour obtenir ce blanc teinté 
d'un soupçon de rouge, j'étends le blanc d'abord, et ensuite en délayant le 
shoyen-ji dans beaucoup d'eau et le laissant précipiter au fond, de cette 
eau à peine teintée passée sur la gouache, j'obtiens la coloration voulue. 

Ce qu’il y a de curieux dans le professorat d'art d'Hokousaï, c’est 
l'indépendance que prèche à ses élèves le maitre indépendant, leur 
déclarant qu'ils n'aient pas à croire qu'il faut se soumettre servilement 


aux règles indiquées, et que chacun, dans son travail, doit S'en tirer selon 
son inspiration. 

La même année, il publie un second volume portant le même 
titre, où il dit: Dans le premier volume, j'ai indiqué les couleurs à l'état 
général; dans celui-ci, je m'occupe des couleurs à l'état liquide : et ce sont 
des procédés, comme dans l’autre volume, pour peindre un lion de 
Corée, un sanglier, des 
lapins. 

Dans le premier 
volume, un moment il 


nous entretient du 
procédé hollandais de la pein- 
ture à l'huile de l'Europe, 
disant: dans la peinture japonaise, 
on rend la forme et la couleur, sans 
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chercher le relief, mais dans 
le procédé européen, on recherche 
le relief et le trompe-l'œil, et 
Hokousaï conclut, sans parti 
pris, qu'on peut admettre les deux 
procédés. 


Dans ce second volume, faisant sans 
doute allusion à des planches de Rembrandt, 
qu'un critique américain l'accusera d’avoir 
transportées dans le vieux sacro-saint dessin 
japonais, Hokousaï parle du procédé hollandais de l’eau- 
forte, du procédé qui consiste à dessiner sur un cuivre 
recouvert d’un vernis, et annonce qu'il dévoilera ce pro- 
cédé dans le volume suivant. Mais ce second 
volume du TRAITÉ DU coLoris devait être la der- 


nière publication du peintre. gi 
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Un second livre, où Hokousaï professe » pe 
long t, est le Riakou-gwa haya shina D NOUS SE Ni 
onguement, est le Riakou-gwa haya shinan,  ŒT 3°, Sr, 
- 5 X Te æ : CAR, 4 
LEÇON RAPIDE DE DESSIN ABRÉGÉ, Ouvrage <% _. Sr 
paru en trois volumes, le premier en 1812, y enr . 


le second en 1814, le troisième sans date. 

Dans le premier volume, aux croquis assez brutaux, il y a une 
chose curieuse : chaque dessin, soit un Darma, soit un scolo- 
pendre, est reproduit dans les contours de sa forme par les lignes 
courbes de circonférences, de moitiés de 
circonférences, de quarts de circonfé- 


rences, et de temps en temps par un carré. 
Dans la préface‘, Hokousaï, blaguant 
les anciens, s'exprime ainsi : 

Les anciens ont déclaré que la mon- 
tagne se fait avec la hauteur de dix pieds, 
les arbres avec la hauteur d’un pied, 
le cheval avec la hauteur d’un 


1. La préface est Kidrian, 
inais elle est répélée dans le 
Shoshin Yedehon, MopèLes DE 
DESSIN POUR LES COMMENGANTS, 


sous le nom de Hokousai. 
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pouce, l'homme avec la grosseur d'un haricot, et ils ont proclamé que c'est 
la loi de la proportion dans le dessin. Non, les lignes du dessin, ça consiste en 
des ronds et des carrés. Maintenant notre vieil Hokousaï, lui, a pris une 
règle et un compas, et c'est avec cela qu'il a dessiné toutes les choses, pour en 
bien déterminer la forme : un procédé qui ressemble un peu à ce vieux 
moyen de tâtonner avec le pinceau-charbon (morceau de bois brûlé, du 
fusain). Or, celui qui apprendra à bien manœuvrer la règle et le 
compas, il pourra arriver à exécuter les dessins les plus fins et les plus 
délicats. 

Et à la fin du volume, ces lignes sont encore d’Hokousaï: Ce livre 
apprend la manière de dessiner, au moyen du compas et de la règle, et 
celui qui travaillera à l'aide de ce moyen apprendra par lui-même la 
proportion des choses. 

Dans le second volume, Hokousaï se représente peignant avec la 
bouche, les mains, les pieds, dessin que nous trouvons répété en 
1848 dans le TraiTé pu coconis, et c’est une série de dessins assez 
semblables aux dessins géométriques du premier volume, mais qui 
seraient inspirés par la contexture des mots de la langue japonaise. 
Dans ce volume, en une langue impossible, aux localités invrai- 
semblables, et sous des noms imaginaires, moquant le style de 
rivaux et de concurrents, Hokousaï plaisante ainsi : En aimant le 
style prétentieux de He-ma-mon-sho-Nijudo, le peintre Yama mizou Tengou 
de Noshi-Koshi yama s'est approprié l'art incompréhensible de ses dessins. 
Or, moi qui ai étuihié ce style, près de cent ans, sans y rien comprendre plus 
que lui, ilm'est cependant arrivé ceci de curieux, c'est que je m'aperçois que 
mes personnages, mes animaux, mes insectes, mes poissons ont l'air de se 
sauver du papier. Cela n'est-il pas vraiment extraordinaire? Et un éditeur, 
qui a été informé de ce fait, a demandé ces dessins, de telle façon que je n'ai 
pu lui refuser. Heureusement que le graveur Ko-izoumi, très habile coupeur 
de bois, s'est chargé, avec son couteau si bien aiquisé, de couper les veines et 
les nerfsdesètres que j'aidessinés, et a pu les priver de la liberté de se sauver. Ce 
petit volume, je l'affirme, sera un bijou précieux pour la postérité, et les per- 
sonnes entre les mains desquelles il se trouvera doivent l'étudier avec toute 
confiance. Et il signe : Yamanizon Tengou Tengoudo Nettetsou (fer 
chaud). 

Dans le troisième volume, qui est toujours une suite de dessins 
cherchés d'après la forme des mots, et où, en haut des pages, il y a la 
figuration de ces mots au-dessus des sujets dessinés, la première 
image représente le peintre qui a signé la préface du second volume, 
Tengou Tengoudo, présentant un dessin à un Tengou, à un de ces 
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génies aux cheveux en poils de bête, au nez en vrille ‘, et Hokousaï 
dit en tête de ce volume : 

Ce livre apprend le dessin sans maître. On « emprunté les lettres, les 
caractères de la calligraphie, pour faire l'étude plus facile à l'élève. Dans 
chaque dessin, la marche du pinceau est indiquée par le numérotage, afin 
que les enfants puissent retenir l'ordre de la marche. Mais ce livre n'est pas 


LES TROIS ÉTATS D’UNE ORCHIDÉE, 


Figure de l'album de Trois différents genres de dessins. 


pour l'enfant seulement; les grandes personnes, les poètes par exemple, qui 
veulent exécuter un dessin rapide dans une société, seront aidées par ce livre. 
C’est donc les préliminaires du dessin cursif. 

A la fin du volume, Hokousaï ajoute : 

L'idée qui m'a fuit faire ce volume vient de ce que, un soir, chez mor, 
Yu-yu Kivan (nom fantaisiste) m'a demandé : comment peut-on apprendre 


1. La tête du Tengou est formée par les mots Yama (montagne) et Mizou (eau), 
et la tête du peintre par une réunion de caractères faisant : he-ma-mou-shô. 
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à faire un dessin d'une manière rapide et facile ? Je lui ai répondu que le 
meilleur moyen était un jeu, qui consistait à chercher à former les dessins 
d'après les lettres, et j'ai pris mon pinceau, el Lui ai montré comment on 
peut facilement dessiner. Quand j'ai eu exécuté deux où trois dessins, 
l'éditeur Koshodô, qui était là, n'a paë voulu laisser perdre ces dessins et il 
n'a fait dessiner tout un volume, qu'on doit regarder, au fond, comme une 
distraction, comme un amusement pour rire. 


Autour de ces deux traités techniques, écrits par Hokousaï, il 
n'est peut-être pas sans intérêt de grouper les albums d'Hokousaï 
traitant spécialement du dessin et du coloris, dont les préfaciers ont 
été sans doute inspirés dans leurs préfaces par les théories, les idées, 
les ironies d'Hokousaï. 


Ainsi, dans l’album intitulé Hokousaï Sogia, DESSINS GROSSIERS 
D'Hoxousaï, publié en 1806, et dont la première planche représente 
le génie fantastique de l’encre de Chine, le préfacier Sakaudô, se 
faisant l'interprète des conversations du peintre, s'exprime dans ces 
termes : « Il n’est pas difficile de dessiner des monstres, des reve- 
nants, mais ce qu'il y a de difficile, c’est de dessiner un chien, 
un cheval, car ce n’est qu’à force d'observer, d'étudier les choses et 
les êtres qui vous entourent, qu'un peintre représente un oiseau qui 
a l'air de voler, un homme qui a l’air de parler. Or, le talent extra- 
ordinaire du vieillard Taitô (Hokousaï) n’est que le résultat de ce 
travail, de cette observation, dans laquelle il a apporté cette attention 
infatigable que j'ai toujours admirée et qui a fait de lui le grand 
artiste indépendant et le maître unique. » 


Ainsi l'album Shoshin Yedehon, MoDbÈLES DE DESSIN POUR LES COM- 
MENÇANTS, sans date (deux volumes dont le second est en couleur) 


/ 


, 
où la succession des coups de pinceau à donner est indiquée par un 
numérotage venant d'Hokousaï, et où. pour une étude de tête de profil, 
la marche du pinceau.est ainsi indiquée : 1, le front; 2, la ligne du 
nez; 3, la narine; 4, le dessus de la bouche en partie cachée par la 
robe; 5, l'œil; 6, le sourcil; 7, l’intérieur de l'oreille; 8, le contour, 
et les cheveux de 9 à 16. 


Ainsi le RÉPERTOIRE RAPIDE DE DESSIN, sous le titre de FYehon 
hayabiki, qui a suivi la LEÇON RAPIDE DE DESSIN ABRÉGÉ, et qui à paru 
en deux volumes, publiés en 1817 et 1819. 


LES AVEUGLES, 


Ubum des Dessins grossiers, 


de li 


Page 


PERIODE. 


10 


XIV 
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Ces albums, qui contiennent par page 50 ou 60 silhouettes 
humaines de la grosseur d'un insecte, sont une sorte d'inventaire et 
de catalogue de tous les motifs de dessin, classés sous la première 
lettre de leurs noms : le premier,volume commençant à la lettre ro 
et le second finissant à la lettre sow, la quarante-septièmeet dernière 
lettre de l'alphabet japonais. 

Dans ce recueil, la tête est presque toujours indiquée seulement 
par le contour de l’ovale. Et ce mode de dessin, adopté par Hokousai, 
vient à la suite d’une discussion avec un ami du peintre, qui soutenait 
que la physionomie d’un être humain ne pouvait être reproduite 
qu'avec Le dessin de ses yeux etde sa bouche ; discussion dans laquelle 
Hokousaï se fit fort de rendre l'expression, la vie d’un visage, en ne 
les y dessinant pas”. 


Ainsi, dans l’album de Yppitzou gwafou, LE DESSIN A UN COUP DE 
PINCEAU, album publié en 1823, et où un seul coup de pinceau donne 
si curieusement la silhouette d'oiseaux qui volent, de tortues qui 
nagent, de lapins qui digérent, et de Japonais et de Japonaises dans 
toutes les actions de leur vie. Ici, le préfacier avoue que ce mode de 
dessin n’a pas été inventé par Hokousaï, qu'il est de l'invention de : 
Foukouzensaï de Nagoya, et que, dans un séjour dans cette ville, 
Hokousaï à été intéressé par ce procédé de dessin, et craignant qu'il 
ne se perdit, il a dessiné différents sujets de la même facon pour que, 
plus répandu, il soit connu par la postérité *. 


Ainsi l'album, intitulé Santaï giwafou, ALBUM DE TROIS DIFFÉRENTES 
SORTES DE DESSINS, imprimé en 1816, où Hokousaï signe Taïto, et dans 
lequel le préfacier Shokousan jin, traduisant la pensée du peintre, 
dit : « Dans la calligraphie il y a trois formes, et ce n’est pas seule- 
ment dans la calligraphie que ces trois formes existent, c'est dans 
tout ce que l'œil de l’homme observe. Ainsi, lorsqu'une fleur com- 
mence à s'épanouir, sa forme est, pour ainsi dire, une forme sévère; 
lorsqu'elle est défleurie, sa forme est comme négligée; lorsqu'elle 


4. Le Mousha Bouroi, RÉPERTOIRE DES GUERRIERS, est un recueil dans le même 
genre que le RÉPERTOIRE RAPIDE DE DESSIN, et qui donne la nomenclature des guerriers 
célèbres. À la fin de ce volume, publié en 1841, Hokousaï annonce qu'il prépare un 
volume sur les poètes et les artistes célèbres, mais ce volume n’a pas paru. 

2. Un autre album, intituté Sôhitsou gwafou, ALBUM DE DESSIN GURSIF, publié par 
Hokousai en 1843, est fabriqué un peu dans le même esprit de coloriage. 


HOKOUSAÏ. 451 


tombe à terre, sa forme est comme abandonnée, désordonnée. » Et au 
milieu de différentes images, une planche d'orchidée, trois fois 


répétée, est comme la confirmation de l’idée un peu paradoxale du 
peintre. 


Ainsi l'album Hokousai Gwashiké, MÉTHODE DE DESSIN D'Hokousai, 
publiée avec la collaboration de ses élèves, d'Osaka, Senkwaku-tei, 
Hokouyd, Sekkwatei, Hokoujt, Shungôtéi, 
Hokkeiï, et où le préfacier fait ainsi l'éloge 
d'Hokousaï : « La peinture est un monde à 
part et celui qui veut y 
réussir doit connaitre par 
cœur les diversités des qua- % > 
tre saisons, et avoir au bout 
des doigts l’habileté du créa- e—, 
teur. Le Katsoukawa Ho - 
kousaï de Yédo aima cet art dès l’en- SR 2 
fance, eut pour unique maitre la nature, et il a } fe a 
pénétré le mystère de l’art, enfin c’est l’unique Ë , 
grand peintre de la peinture ancienne et de la } 
peinture moderne. Depuis des années il a donné tan) 
des albums pour servir aux élèves, mais des 
albums insuffisants aux demandes. Et aujourd’hui l'éditeur Soyeidô 
a demandé au maïître un nouvel et plus complet album, qui servira 
de méthode pour la jeunesse. » 

Et à la fin de toutes ces révélations sur l’art du maître, qu’elles 
émanent de ses amis ou de lui-même, donnons la plus curieuse 
de toutes, que Hokousaï, en 1835, jeta en tête des CENT VUES nu 
FusiyAMaA : 

Depuis l'âge de six ans, j'avais la manie de dessiner la forme des objets. 
Vers l’âge de cinquante ans, j'avais publié une infinité de dessins, mais tout 
ce que j'ai produit avant l'âge de soixante-dix ans ne vaut pas la peine 
d'étre compté. C’est à l'âge de soixante-treize ans que j'ai compris à peu près 
la structure de la nature vraie, des animaux, des herbes, des arbres, des 


oiseaux, des poissons et des insectes. 

Par conséquent, à l’âge de quatre-vingts ans j'aurai fait encore plus 
de progrès ; à quatre-vingt-dix ans je pénétrerai le mystère des choses ; 
à cent ans je serai décidément parvenu à un degré de merveille, et quand 
j'aurai cent dix ans, chez moi, soit un point, soit une ligne, tout sera 


vivant. 
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Je demande à ceux qui vivront autant que moi de voir si je tiens ma 


parole. 
Écrit à l'âge de soirante-quinze ans par moi, autrefois 
aujourd'hui Gouakijo Rodjin, le vieillard fou de dessin”. 


Hokousui, 


EDMOND DE GONCOURT. 


|. L'Art Japonais, par Gonse (Quantin, 1883, {. 1). 
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œuvres des écoles anciennes ou 


de l'étranger n’a rien qui nous 
surprenne. Noussommes habitués 
à rencontrer à chaque instant 
dans les galeries de nos musées 
ces œuvres anonymes déconcer- 
tantes qui exercent à perpétuité, 
sans nous satisfaire, la sagacité 
des érudits. Les conditions dans 
lesquelles se pratiquait l’art au- 
trefois, dans une collaboration 
incessante des maitres et des 


élèves, des patrons et des 
apprentis, avec un point de vue 
industriel dont on ne rougissait pas encore, expliquent du moins le 
grand nombre de ces œuvres incertaines et troublantes. Mais ce 
qui a vraiment le droit de nous étonner, c’est de trouver, dans notre 
école même, à cent ans à peine de distance, à un moment où l’art 
commence à intéresser vivement ce que nous appelons aujourd'hui 
l'opinion publique, tant d'artistes qui n’ont point passé inaperçus 
de leur temps, qui ont occupé parfois des fonctions officielles et 
qui, cependant, sont, pour ainsi dire, des inconnus pour nous. 

Les salles françaises du Louvre et de Versailles sont pleines 
d'œuvres sur lesquelles on ne sait mettre aucun nom ou dont les 
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noms sont à peu près tout ce qui reste de la biographie des artistes 
qui les ont créées. Michel-Barthélemy Ollivier est du nombre de ces 
inconnus, de ces « oubliés » et de ces « dédaignés » de l’histoire 
dont Bellier de la Chavignerie avait entrepris de dresser la liste. 

Tout le monde connaît, au Louvre, le délicieux tableau de ce 
peintre dont la Gazette donne aujourd'hui à ses lecteurs une si exacte 
et intelligente gravure. C’est une œuvre un peu à part dans l’ensemble 
de la salle française du xvirr siècle. Bien qu’elle ne se signale 
ni par un mérite hors ligne ni par un accent très distinct de celui 
de son temps, qu’elle appartienne, au contraire, bien à son époque et 
que l’on sente très nettement le milieu dans lequel elle s’est formée, 
elle vous frappe, néanmoins, par un charme très personnel qui 
arrête, une petite originalité qui surprend, quelque chose d'assez 
imprévu qui séduit. 

Le sujet contribue, pour sa part, autant que le mérite de l’artiste, 
à l'attrait de cet ouvrage. C’est que cette petite peinture nous dévoile, 
avec beaucoup de sincérité et de simplicité, un coin charmant et 
curieux des mœurs princières du xvin* siècle, qu'elle nous montre 
cette vie vraie et vécue sous des aspects que notre esprit documentaire 
recherche aujourd’hui avec excès, mais dont la représentation 
immédiate est assez rare au xvir* siècle. C’est, en effet, presque 
toujours par formules abstraites, conventionnelles, allégoriques, que 
procède l’art de l’époque. Le souvenir de la littérature et du théâtre 
le poursuit jusque dans les genres qui paraissent le plus volontiers 
s'affranchir des influences de la scène, dans le paysage qui sort rare- 
ment du décor, dans le portrait lui-même qui se complique d’allé- 
gories adulatrices, de pompes, de déguisements et d’emblèmes. 

Aussi, au milieu de toutes ces divinités de la fable antique ou des 
héroïques et théâtrales figures de l'histoire ancienne qui peuplent les 
salles de nos musées, revêtant dans le formulaire de leurs traits, 
de leur costume, de leur caractère convenu, les personnages de 
l’époque, on rencontre toujours avec surprise et émotion tout ce 
qui nous rapproche de la nature, les peintures de Chardin, les pastels 
de Latour ou les études de Watteau. 

Ce charme de naturel assez peu prisé, semble-t-il, du temps où le 
brave et excellent Mariette reprochait à Liotard de ne point savoir 
travailler sans modèle, estégalement ce qui nous plait, toutes propor- 
tions gardées entre son nom et ceux que nous venons de citer, dans 
l’œuvre de Michel-Barthélemy Ollivier. 

Si nous en jugeons par certaines critiques assez vives de Diderot 
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à propos de sujets historiques ou de genre exposés aux Salons par 
ce peintre, il ne professa pas toujours cette délicate vertu. Peut- 
être tient-elle exceptionnellement à l'influence du milieu qu'il eut à 
peindre, à l'obligation où il fut tenu de tracer des tableaux exacte- 
ment scrupuleux. Quoi qu'il en soit, il aura eu la chance, dans son 
œuvre presque entièrement disparu, de ne voir lui survivre juste- 
ment que les peintures qui étaient les plus avantageuses pour sa 
mémoire. 

Le tableau qui est au Louvre faisait, on le sait, partie d’un petit 
ensemble de quatre toiles qui étaient jadis conservées au musée de 
Versailles. Trois seulement y sont restées. La quatrième, celle du 
Louvre, y à été retrouvée par l'administration qui, passant par-des- 
sus l'intérêt historique, a rompu le groupement primitif, pensant que 
cette œuvre y avait sa place dans la salle française, en raison de la 
petite signification spéciale qu'elle prend dans l’histoire de notre 
école à la fin du xvn° siècle. 

Ces quatre toiles, qui se complètent l’une par l’autre, bien que 
composant des sujets distincts, nous traçent le tableau curieux et tout 
à fait inédit d'une de ces petites cours princières qui évoluaient autour 
le la cour royale. etsur Les petites comédies desquelles nous entretien- 
nent si volontiers les mémoires du temps. C’est la peinture des plaisirs 
habituels de la cour du prince de Conti, dans sa résidence de grand 
prieur, au Temple, et dans son château de l’Isle-Adam. 

C'étaient d'assez singuliers milieux que ces petites cours aristocra- 
tiques, étroites et jalouses, séjours de plaisirs et d’intrigues, qui 
gravitaient autour de la cour de Versailles, à Sceaux, à Chan- 
tilly, au Palais-Royal et où trônaient, au milieu de leurs coteries, les 
princes du sang, les bâtards légitimés du grand roi, et les grandes mai- 
sons de France, s’observant toutes avec défiance, se jalousantsur leurs 
droits, suivant les vicissitudes du trône avec d'obscures ambitions et 
de vagues espoirs, un orgueil, des appétits et des convoitises toujours 
en éveil. C’étaient à la fois des sociétés fermées défendant énergique- 
ment leurs privilèges féodaux contre tous les empiètements de la 
couronne et du parlement, et, en mème temps, parfois, par une incon- 
séquence dont ils ne pouvaient prévoir la gravité, des milieux curieux 
des nouveautés hardies, des idées en germe qui réveillaient leurs 
esprits blasés, des foyers de fronde et de révolte favorisant sans 
réflexion la révolution sanglante qui devait les emporter à jamais. 

C'était aussi une assez singulière figure que celle du prince de 
Conti. Sans doute on ne peut dire de lui qu'il fut un prince extraor- 
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dinaire ni qu'il ait occupé une place de quelque importance dans 
son témps. À vrai dire, depuis le Grand Condé, les princes n'avaient 
guère fait parler d'eux d'une façon très avantageuse pour leur répu- 
tation. Celui-ci du moins a droit à l'indulgence de l’histoire et peut- 
être même, jusqu’à un certain point, à ses sympathies. 

Il n'avait qu’une assez médiocre fortune et, comme tous les sei-, 
gneurs de l’époque, des goûts de dissipation qui le mirent continuel- 
lement dans la nécessité de rechercher des situations et des places 
capables de le sortir d’embarras et de lui permettre de vivre en 
conformité avec son rang et son orgueil de famille. Cette soif des 
honneurs et ces besoins d'argent, ces habitudes de vie fastueuse et 
voluptueuse l'empêchèrent sans doute de déployer les qualités poli- 
tiques ou militaires dont il fit preuve à quelques instants de sa vie. 
La défiance du souverain et des maitresses royales, le manque d’idéal 
élevé d’une classe qui n’avait d'autre intérêt que celui de conserver 
les places acquises et, cependant, la contradiction qui se manifestait 
dans des esprits indépendants par leur situation même et qui ap- 
puyaient le mouvement ascendant des idées nouvelles tout en défen- 
dant énergiquement leurs préjugés, tous ces motifs font que ce prince 
resta seulement dans l’histoire de son époque un homme de second 
plan. Mais, du moins, :l nous intéresse comme un des types curieux et 
parfaits du grand seigneur au xvin* siècle, généreux, libéral, cultivé, 
«le dernier des princes », ainsi que l’appelèrent les contemporains, 
sans malignité ni équivoque. 

Il avait, d’ailleurs, de qui tenir, disait l’avocat Barbier, et il 
rappelait son père, mort à trente-deux ans, ne laissant que des 
regrèts, et son grand-père qui, s’il n'avait pu charmer le grand roi, 
avait du moins séduit toute sa cour. [1 était né en 1717. Marié à 
quatorze ans et veuf de bonne heure, il eut un fils, le comte de la 
Marche, qui ne lui ressembla guère et en qui s’éteignit sa race. Il 
mena une jeunesse assez dissolue, ce qui ne changeait rien aux 
mœurs du temps, et conserva d’ailleurs jusqu’à la fin de sa vie cette 
belle ardeur pour les filles du monde qui égayaient ses petits soupers 
habituels, dont Ollivier nous trace un tableau, il est vrai, assez dis- 
cret pour ne pas dire fort décent. En 1742, il servit comme volontaire 
à l’armée de Maillebois, malgré l’ordre du roi, qui ne lui garda pas 
rancune de sa. désobéissance, en raison de sa belle conduite dans 
cette campagne. En 1745, il commanda l’armée d'Allemagne; en 
1746, il fit la campagne de Flandre, où il se conduisit encore bril- 
lamment. Des difficultés qui s'élevèrent entre le maréchal de Saxe 
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et lui au sujet de la préséance dans le commandement, le rame- 
nèrent à Paris, et il renonça à la gloire des armes. Il essaya 
quelque temps de jouer un rôle politique, et, dans la situation où 
était le trône, son ambition et sa popularité laissèrent penser aux 
mouches de M. de Marville qu’il attendait les événements. Il collabo- 
rait avec le roi à sa correspondance secrète, et l’on assurait même 
qu'il devait épouser Me Adélaïde. 

Un instant, il eut la tentation de diriger les affaires extérieures 
du pays et il essaya même de détrôner la marquise de Pompadour, 
avec qui il était pourtant en bonnes relations et qui lui devait, entre 
parenthèses, le nom de son marquisat, acheté par le roi au prince 
de Conti. Il échoua et dut renoncer à la politique étrangère, comme 
il renonça plus tard aux armes. 

Vers la £n de sa vie, il se mêla pourtant aux interminables que- 
relles du parlement et de la cour ; il prit le parti de la magistra- 
ture contre l’archevèché. Dans la suite il se montra hostile à la cour 
et aux réformes de Turgot et, bien qu’il patronnât Rousseau auquel il 
ne cessa de témoigner une affection délicate et attentive, — Rousseau 
qu'il cachait déguisé en costume d’Arménien au fond du Temple, 
qu'il installait à l'Isle-Adam ou à Trye-le-Chàäteau, — bien qu'il 
témoignât à Beaumarchais une considération toute particulière et le 
couvrit, malgré le jugement qui le déclarait infâme, de la protection 
la plus éclatante, l’irritation que lui faisaient éprouver les nouvelles 
mesures du ministre libéral, qui touchaient à ses privilèges, préci- 
pitèrent sa fin. Il mourut en 1776, le 2 août, à 59 ans, avec fermeté 
et, bien que grand prieur de France, sans vouloir recevoir les secours 
de l’Église. 

C'est en 1749 qu’il obtint ce titre de grand prieur de France. Cette 
situation, qu'il convoitait depuis longtemps, rapportait 110,000 livres 
et des honneurs particuliers qu’on étendit même exceptionnellement 
pour lui, et qui excitèrent la jalousie des courtisans. Le prince de 
Conti s'installa donc dans la magnifique demeure du grand prieur, 
construite à la fin du xvn° siècle par Jacques de Souvré et terminée 
par de Lisle. Elle commandait au vaste enclos du Temple, lieu de 
franchise, de refuge pour les ouvriers qui n'avaient pas la maitrise 
et les débiteurs poursuivis. 

C'est dans ce palais, déjà célèbre par les diners du grand 
prieur de Vendôme, et au château de l’Isle-Adam que se trouva de 
nouveau réunie la petite cour du prince telle qu'Ollivier nous la 
dépeint. 


JEUNE FEMME ASSISE (DESSIN DE M.-B. OLLIVIER) 


(Collection de M. le Marquis de Chennevières) 
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Les sujets de ses tableaux nous en fixent la date à peu près exacte. 
Ils n'ont été exposés qu’en 1777, du moins trois d'entre eux, le 
Souper au Temple n'ayant figuré à aucun Salon; mais leur exécution, 
ou du moins la commande qui en fut faite au peintre, remonte 
sûrement à la date de 1766. 

Deux de ces peintures ont trait, en effet, à des événements contem- 
porains qui firent quelque bruit et sur lesquels nous sommes rensei- 
gnés par les mémoires du temps : le deuxième voyage à Paris du 
jeune Mozart et le séjour du prince héréditaire de Brunswick. 

C'est ainsi que le Thé à l'anglaise dans le salon des Quatre-Glaces du 
Temple, avec toute la cour du prince de Conty, nous représente une 
réunion exceptionnelle donnée en l'honneur de l'enfant merveilleux 
qui commençait à charmer son siècle. Mozart avait alors dix ans; 
il était déjà venu en France dans l’année 1763, avec sa famille; 
ce second voyage se rapporte au mois de mai 1766. L’un des autres 
tableaux, la Fôte donnée par le prince de Conty au prince héréditaire de 
Brunswick-Lunebourg à l'Isle-Adam, nous ramène à une date identique. 
Le prince de Brunswick, venant d'Angleterre, fut, en effet, pré- 
senté au roi à Versailles le 22 avril 1766; il quitta la France le 
23 juin. 

Par une coïncidence fort heureuse, nous trouvons un commentaire 
détaillé et comme intentionnel des peintures d'Ollivier dans le 
tableau de la cour du Temple et des plaisirs de l’Isle-Adam que 
nous trace, dans ses souvenirs, Me de Genlis. C’est justement aux 
années 1766 et 1767 qu'ils remontent. Aussi nous éclaire-t-elle 
sur les caractères des personnages et sur toutes les habitudes de ce 
milieu, à croire qu'elle avait eu sous les yeux les tableaux d’Olli- 
vier. Il n’est, par malheur, nullement question ici de ces ouvrages 
ni de leur auteur dans ces mémoires, où Me de Genlis, qui avait 
charmé la cour du Palais-Royal et de Villers-Cotterets par ses 
qualités de femme à beaux talents, son pédantisme aimable et son 
grand désir de plaire, se montre sans doute plus particulièrement 
préoccupée de nous raconter ce qui se rattache à sa personne. 

C'est ainsi qu'elle ne nous dit rien des événements retracés par 
notre peintre, du momentqu'elle ne figurait point parmi les assistants. 
Mais elle nous met au courant des relations des divers personnages 
que nous voyons réunis autour du prince de Conti et qui constituaient 
sa petite cour intime. 

On ne peut trouver une image plus fidèle de ce bon ton, de cette 
aisance, de cette simplicité, de cette intimité véritable qui régnaient 
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à la cour du prince de Conti et que nous vante constamment Me de 
Genlis que dans les deux peintures par lesquelles Ollivier nous fait 
connaitre les petites réceptions du Temple. 

Le thé à l'anglaise est servi dans le salon des Quatre-Glaces, une 
haute et vaste salle claire, aux panneaux à grandes lignes droites de 
la fin du xvu® siècle. Au milieu de chaque paroi, de hautes glaces 
couronnées de trumeaux décorés d'attributs ou de fines guirlandes 
sculptées. A gauche, deux immenses fenêtres aux rideaux roses 
donnent sur un jardin, laissant voir des cimes d'arbres verts et 
répandant un grand jour, très clair, très doux qui blanchit encore 
toutes les boiseries blanches et sans dorure. 


CROQUIS EXPLICATIF DU ( THÉ A L'ANGLAISE CHEZ LE PRINCE DE CONTI » 


4. Le maréchal de Beauvau. 9. Mme de Vierville. 16. Le président Hénault. 

2. Le chevalier de la Laurency. 10. La maréchale de Luxembourg. 17. La Ctesse de Boufflers. 

3. Mozart. 11. La Ctesse Amélie de Boufflers. 18. Le comte de Chabot. 

4. Gélyotte. 12. Le prince d'Hénin. 19. Le vicomte de Jarnac. 

5. Le prince de Conti. 43. La Ctesse d'Eygmont, douui- 20. M. d'Ortous de Mairan 

6. M. Trudaine. rière. 21. La maréchale de Beauvau. 
7. Mille Bagarotti. 14. M. de Pont de Veyle. 22. Le bailli de Chabrillant 
8. La maréchale de Mirepoix. 15. La Ctesse d'Egmont, la jeune. 


À droite, deux tables, drapées de leurs nappes brillantes, sont 
garnies de toutes sortes d’assiettes, fruits, gâteaux, confitures sèches 
À gauche, de petits guéridons sont entourés de femmes assises qui 
prennent du thé, tandis que quelques hommes, assis ou debout, causent 
en mangeant ou écoutent attentivement le concert que donne, à 

. . ; 

contre-jour, dans la pénombre de la pièce, le célèbre Gélyotte 

? 

chantant accompagné par sa guitare et par le clavecin du petit Mozart, 
dont le corps d'enfant est juché sur une haute chaise. 

Une légende nous a conservé le nom de tous ces personnages. Ce 
sont les principaux itués des réuni régulié 
“ : AM habitués des réunions régulières du Temple, 
es invités à demeure des grands voyages de l’Isle-Adam. Le prince 
est là, en perruque à la Bachaumont, causant au fond dans l’angle 
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près d’une fenêtre, avec M. Trudaine, intendant des finances et 
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conseiller d'État, probablement de ces difficiles affaires du Parle- 
ment. Par un témoignage exagéré de délicatesse, ou peut-être plutôt 
par principe, car il aimait peu, disait-on, à être représenté, le prince 
est le seul personnage qui soit vu de dos. 

Près de lui, à droite, dans le groupe des cinq femmes, assise seule 
à un guéridon, est Mie Bagarotti, l’amie intime de la princesse de 
Conti, si plaisamment chansonnée par le chevalier de Boufflers. Puis, 
à la même table, la maréchale de Mirepoix, en noir, une fanchon sur 
la tête, versant du thé à Me de Vierville, — la petite maressale, comme 
l'appelait la du Barry, qui avait chaperonné les deux royales mai- 
tresses, et qu'on aimait, malgré ses inconséquences et sa légèreté. 
C'est elle qui avait contribué, une des premières, au retour de son 
ambassade d'Angleterre, à introduire en France la charmante cou- 
tume de ces thés à l’anglaise, servis par les mains des dames elles- 
mêmes, où chacun a toute liberté pour aller, venir, causer, sans la 
présence importune des domestiques, et que célèbre justement le 
tableau d'Ollivier par ces vers un peu mirlitonesques, inscrits à 
gauche sur une partition ouverte : 


De la douce cet franche gaité 
Chacun ici donne l'exemple. 
On dresse des autels au thé, 
Il méritait d'avoir un temple. 


A droite, dans un costume élégant et négligé, une robe de satin 
aux larges manches garnies de fourrure, la maréchale de Luxem- 
bourg se retourne à demi, une tasse à la main. Debout derrière elle, 
de profil, la jeune comtesse Amélie de Boufflers, vient de la servir ; 
c'était la belle-fille de la comtesse de Boufflers, l’ancienne amie 
intime du prince, qui avait conservé sur lui le plus grand ascendant 
et faisait les honneurs de cette société. On l’avait appelée l’idole du 
Temple. Nous la voyons elle-même, plus à droite, contre le paravent 
qui met la deuxième table dans la pénombre, dans une jolie robe d'un 
rose vif, que protège un tablier à bavette, un fichu de tulle et un 
petit bonnet blanc et rose. Elle puise dans un plat posé sur un réchaud, 
en se retournant de face, l'œil doux, triste et rêveur, et semblant 
écouter ; elle aimait passionnément sa belle-fille, à laquelle elle pré- 
tait, disait-on, « des mots charmants qu'elle seule avait entendus ». 

Debout, dans une ample robe de velours rouge, devant la figure 
du prince d'Hénin, se retournant vers les musiciens, une vieille 
dame de grande allure puise dans une assiette. C'est la comtesse 
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d'Egmont, la mère, ancienne amie intime du duc de Bourbon ; en 
face d'elle s’avance une exquise figure de jeune femme, en robe d’un 
gris tendre, en chapeau de paille aux bords relevés garnis de rubans 
mauves. C’est sa belle-fille, la comtesse d'Egmont, la jeune, fille du 
duc de Richelieu, dont elle avait la vivacité, les grâces, l’esprit et 
aussi,disait-on, l'humeur volage etlibertine. Elle passe, tenant un plat, 
une serviette à la main, dans la séduction de sa beauté piquante, de 
cet air de volupté qui lui donnait un si grand prestige. Derrière elle, 
de chaque côté, deux figures de vieux aimables égoïstes, de fondation 
dans la maison : À gauche Pont de Veyle, l'organisateur de toutes 
les fêtes de la petite cour, qu'il égayait de ses impromptus, de ses 
anecdotes et de ses chansons, l’auteur, sans doute, du quatrain cou- 
ronné d'un si déplorable calembour qu'Ollivier a inscrit dans son 
tableau ; à droite, le vieux président Hénault, de la société de la reine 
et de la duchesse de Luynes, vieux type d’académicien gourmand. 
Tout à fait à droite, debout devant une table, le comte de Chabot 
mangeant un biscuit, à côté de son frère, le galant vicomte de Jarnac, 
qu’on citait comme le modèle de la politesse et de l’aménité. Puis, 
assis à la même table, le bailli de Chabrillant, de la maison du prince, 
et le vieux mathématicien d'Ortous de Mairan, âgé alors de quatre- 
vingt-huit ans, esprit d'humeur égale et souriante qui fréquentait 
assidûment le Temple. Il tend son verre à la maréchale de Beauvau, 
âgée alors de trente-cinq ou trente-six ans, qui était, dit M" de 
Genlis, la femme la plus distinguée de la société par l'esprit, le ton, 
les manières et l’air franc et ouvert qui lui était particulier. Elle 
formait avec le prince de Beauvau, qu’on voit assis tout à gauche, 
suivant le concert dans une partition, le ménage le plus parfait etle 
plus touchant. Enfin, derrière le petit Mozart, debout, écoutant 
attentivement, le chevalier de la Laurency, gentilhomme du prince. 

Quelques-uns de ces mêmes personnages se retrouvent dans 
une petite scène qui fait justement le pendant de la première. C’est 
le Souper du prince de Conti au Temple, un second échantillon, aussi 
exceptionnellement heureux que le premier, du talent d'Ollivier. 

Le souper à lieu ici dans une grande salle décorée, dans le 
goût sérieux du xvu° siècle, de sujets mythologiques et d’arabesques 
sur un fond d'or sombre qu'éclaire vaguement la clarté d’un 
lustre et où brille de loin en loin dans les ornements la croix de 
Malte. Elle se prolonge, au fond, par une sorte de large alcôve que 


couronne un frontispice formé de deux amours tenant des branches 
de laurier. 
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Dix-sept convives sont assis autour de deux tables richement 
servies. L'une, dans le milieu de la pièce, toute brillante sous 
l'éclat des bougies qui jettent des lumières vives sur les figurines 
de sucre, les surtouts en porcelaine de Saxe, les pyramides d'oranges 
et de pommes d’api, est entourée de treize personnages, chiffre 
fatidique qui ne parait pas avoir beaucoup ému le scepticisme du 
prince de Conti et de ses habitués. Parmi eux, il est vrai, nous 
comptons les quatre musiciens assis aux deux bouts de la table, mais 
participant au repas, chacun une assiette devant soi et la nappe 
couvrant à demi le clavecin. D’un côté, à droite, une partition à la 
main, nous reconnaissons le célèbre Gélyotte, déjà représenté dans 
le premier tableau, et, près de lui, indubitablement, M!e Fel, dont 
le visage allongé, les grands yeux orientaux rappellent si bien le 
portrait que fit de sa maitresse le peintre La Tour. Elle devait avoir 
alors 50 ans. Bien que retirée depuis longtemps del’Opéra,elle chanta 
jusqu’en 1770. À gauche, une jeune et jolie femme, de profil, en robe 
de satin rayé, touchant du clavecin, et près d’elle un joueur de harpe 
accompagnant les voix. Malheureusement, aucune légende ne nous 
a conservé ici le nom de ces personnages, et nous sommes réduits 
aux conjectures. Au milieu de la table, vu de face, le prince de 
Conti, dont nous voyons cette fois les traits, en habit rouge, prend 
une bouteille dans un seau à rafraichir; il se penche à sa droite 
vers Mme de Boufflers, très reconnaissable à son visage allongé, 
doux et rêveur, conservé dans la même attitude, avec la même 
coiffure et le même ajustement que dans le Thé à l'anglaise. I 
semble devoir en être de même de la dame assise à la droite du 
prince, qui rappelle, par les traits et la position du visage, ainsi que 
par le costume. M!° Bagarotti que nous avons vue dans le précédent 
tableau. Le peintre évidemment avait dû se servir des mêmes études. 
11 est impossible d'identifier les autres personnages, dont quatre 
d’ailleurs sont vus de dos. Une seconde table aussi brillante garnit 
le fond de l’alcôve, entourée sur trois côtés de huit convives, femmes 
et hommes, réunis toujours avec la même intimité si chère au prince 
de Conti, dans ces soupers à la clochette affectionnés aussi par Louis XV, 
où l’on ne voyait apparaitre les domestiques qu'aux changements 
de services. Des chiens, comme nous en voyons dans tous les 
tableaux d’Ollivier, guettent les morceaux près de la table. Chaque 
convive se sert lui-même sur de petites servantes, placées entre 
chaque groupe de deux invités, et où l’on trouvait dans un panier des 
couverts de rechange, les bouteilles dans leur seau à rafraichir, tandis 
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que sur la table trempe, couché dans un bol de cristal, le verre 
unique qui servait aux différents vins. C’est, à ce point de vue anec- 
doctique, une petite peinture précieuse pour la connaissance des 
mœurs de l'époque. | | 

Ces deux tableaux sont incontestablement les deux chefs-d'œuvre 
d'Ollivier. Le premier fut exposé au Salon de 1777, l’année qui 
suivit la mort du prince de Conti. Soulié en indique, dans le cata- 
logue de Versailles, une répétition qui se trouvait, suivant lui, au 
palais de Neuilly avant 1848, et qu'on a perdue de vue depuis. 
Le Souper au Temple ne fut point exposé. Fut-il destiné avec son 
pendant à la décoration du château de l’Isle-Adam, comme les deux 
suivants ? La légende du livret du Salon ne l'indique pas. Les 
archives des Musées nationaux sont également muettes sur l'entrée 
de ces deux tableaux dans les collections de l'État. 

Les deux autres peintures d’Ollivier, consacrées aux plaisirs de la 
cour à l’Isle-Adam, devaient décorer le salon du château et sont 
portées dans les archives du Louvre, à l'année 1801, comme étant 
destinées à l’ameublement du ministre du Trésor public. 

Sans avoir les précieuses qualités des deux précédents, ils ne 
sont point cependant sans intérèt ni sans mérite, et bien que 
n'ayant ni leur souplesse ni leur brillant, bien que le dessin en soit 
parfois incorret, gauche et embarrassé, que les figures n’y aient 
point l’aisance, et les groupes l'animation discrète qu'on remarque 
dans les premiers, bien que la couleur en soit aussi moins blonde 
et moins harmonieuse, que les blancs y aient parfois des crudités de 
gouache, ils font néanmoins encore honneur au nom d’Ollivier. 

En dehors de la comédie, la chasse était le plaisir favori du 
prince. C'étaient d’ailleurs là les deux distractions les plus recher- 
chées, soit de l'esprit blasé du roi, soit de toute sa cour. Aussi 
Me de Genlis ne tarit-elle pas, dans le récit de ses séjours à l'Isle- 
. Adam pendant les grands voyagesd’été, sur lesplaisirs de la comédie, 
dont elle rapporte avec satisfaction les succès brillants qu'elle y 
obtint, et sur les chasses à courre qui, dit-elle, y étaient d'un agré- 
ment tout particulier. Il n’est donc point surprenant que le prince 
ait choisi ces deux épisodes pour les tableaux qu’il désirait consacrer 
à la décoration du salon de son château. L'une de ces peintures nous 
représente la poursuite d’un cerf dans la rivière. Au fond, la haute 
bâtisse Louis XIV du château neuf, juché à pic au ras de l’eau sur 
de fortes constructions inclinées; des deux côtés, les cimes touffues 
du parc et du bois de Cassan, à travers lesquelles, au fond, se dressent 
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les tours du vieux château. Au premier plan, des groupes de cava- 
liers, d'amazones, de piqueurs qui sonnent du cor, et de paysans 
regardant fuir la pauvre bête haletante, poursuivie dans l’eau par 
toute la meute et se dirigeant à gauche vers le pont couvert de 
monde, tandis que sur le balcon du château on distingue les figures 
minuscules du prince, qu'on reconnait à son habit jaune et à sa 
plaque du Saint-Esprit, entouré de ses nombreux invités. 

L'autre peinture est ce tableau charmant d'une de ces haltes 
qui coupaient les chasses et quien étaient, pour beaucoup des invités, 
le plaisir le plus apprécié. C’est, après une chasse donnée en l’hon- 
neur du prince héréditaire de Brunswick-Lunebourg qui voyageait 
alors en France sous le nom de comte de Blakenbourg et que tout 
le monde voulut fêter, une brillante collation servie dans une clai- 
rière de la forèt de Cassan. 

Au milieu du rond-point autour duquel rayonnent, à travers les 
hautes futaies, les profondes avenues où s’enfoncent des valets et des 
piqueurs sonnant du cor, une longue table, magnifiquement garnie, 
est dressée sous une grande tente rayée, décorée de drapeaux. A la 
table, de face, sont assis, au milieu: le prince de Brunswick, en 
bit noir, entre la comtesse de Boufflers à droite et une jeune et 
jolie femme à gauche, qui sourit en présentant un plat au prince de 
Conti, toujours en habit jaune et portant la plaque de l’ordre du 
Saint-Esprit. Derrière les autres dames assises autour de la table, des 
invités, des gentilshommes à la livrée du prince se promènent ou 
causent en mangeant. 

Ces quatre peintures, un autre tableau retrouvé par Clément de 
Ris au musée de Bordeaux, où il est désigné comme appartenant à 
l’école de Lancret, circonstance qui a dû se reproduire pour la plu- 
part des œuvres de cet artiste qui ont disparu; sept à huit dessins”, 


1. Un dessin appartenant au Louvre : jeune femme assise sur un banc, vêlue 
d'une robe rayée et retenant son manteau de la main droite (aux trois crayons, 
donné par M. Gatteaux); — deux dessins appartenant au marquis de Chennevières : 
410 jeune femme à paniers; elle est debout et essuie ses yeux; à droite, étude de la 
tête retournée pour la même figure (à la pierre noire, rehaussé de blanc et quelques 
touches de pastel dans les chairs sur papier bleu); 20 jeune femme assise, en 
costume du temps, et tournée de profil vers la gauche; elle avance la main droite 
et tient de la gauche un éventail; au bas, à droite, profil d'un homme coiffé d'un 
bonnet (crayons rouge et noir). — M. de Goncourt possède quatre dessins décrits dans 
la Maison d’un artiste, 1L, p. 427 et 198. Ce sont: 10 deux femmes de protil tour- 
nées à gauche, se promenant; elles sont habillées en grand habit avec des plumes 
dans les cheveux: sur le fond est jetée une étude de tête (aux trois crayons sur 
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quelques rares eaux-fortes, tel est tout ce qui nous reste de l’œuvre 
d'Ollivier. À vrai dire, si nous devions nous en tenir aux apprécia- 
tions de l’époque, nous aurions le droit de nous en consoler. 

Quelques-uns des tableaux de cet artiste exposés aux Salons de 
1767, 1769, 1771, 1777, 1779, ont eu la fortune plus ou moins heu- 
reuse d'attirer l'attention bienveillante et plus souvent la verve 
railleuse de Diderot, qui nous le fait ainsi connaître. 

Nous ne reviendrons pas ici sur le catalogue de ses œuvres con- 
nues, que nous avons jadis donné dans l’Art (1% octobre 1888). Rap- 
pelons seulement qu’impressionné par toutes les tendances de 
l'époque, il sacrifia aux divers autels de l’allégorie, de l’histoire, du 
genre, de la nature et de la poésie pastorale. L'histoire paraît lui 
avoir réussi médiocrement. Il exposait en 1767 un Massacre des Inno- 
cents que Diderot malmène avec assez de rigueur : « Ce tableau placé 
très haut et composé d’un grand nombre de figures, se voyait diffici- 
lement. Je demandai à Boucher ce que c'était : « Hélas! me dit-il, c'est 
«un massacre », et dans le cours de cette critique assez vive, il nous en 
donne en même temps une description : « On voit à droite la façade d’un 


papier chamois) ; 20 femme assise à terre, coiffée d'un papillon, et entourée d'études 
de bras et de mains (sanguine et pierre d'Italie); 30 femme assise, les jambes 
allongées, une main tendue et montrant quelque chose dans le lointain (peut-être 
une étude pour la poursuite du cerf); 40 « Rose endormie, couchée sur une chaise 
longue, un livre tombé de ses mains; de dessous de ses jupes remontées, son petit 
chien toutou aboie après un garçonnet penché sur le dossier et regardant les 
mollets de la belle ». M. de Goncourt ajoute que ce dessin en hauteur a été gravé en 
largeur avec de nombreux changements, sous le titre : le Sommeil interrompu, 
sans nom d'auteur ni de graveur, dans sa marge qui porte 25 vers. 

ATlExposition des dessins de maitres anciens organisée par MM. Charles Ephrussi 
et G. Dreyfus à l’École des Beaux-Arts, en 1879, figurait, avec un des dessins de la 
collection de Goncourt, un autre dessin d'Ollivier appartenant à Mme White et 
représentant une jeune femme assise, de profil à droite, appuyant un cahier sur ses 
genoux et tenant un crayon de la main droite; petit bonnet, mante bordée de 
fourrures, jupe en soie, souliers à talons rouges ; elle est assise sur une écharpe 
rayée rouge et blanc. Signature de Chardin apocryphe (crayon et sanguine avec 
rehauts blancs). 

Comme peinture, un tableau figurait sous le nom d'Ollivier dans la deuxième 
vente de la collection Mazaroz-Ribalier : no 149, la Danse dans le pare, vendu 
140 francs, mais sans aucune authenticité. 

Les eaux-fortes, au nombre de 16, ont été décrites dans le peintre-graveur fran- 
çais de P. de Baudicourt. La Bibliothèque nationale en possède deux exemplaires, 
celle de l'École des Beaux-Arts un; nous les avons reproduites dans l'Art (numéro 
du fer octobre 1888). Ce sont des jeunes femmes assises dans des positions peu 
différentes ou des gentilshommes vêtus à l'espagnole. 
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péristyle et dans les entrecolonnements une foule de petites figures 
agitées qu’on ne distingue pas. Le massacre s'exécute sur une place 
publique, au centre de laquelle, sur un piédestal, une figure qui 
semble ordonner de la main. » En 1769 et en 1771, à propos d'une 
Mort de Cléopâtre, Diderot est tout aussi aimable : « Ollivier promettait 
mieux. Il n’a rien fait qui vaille cette année. » En 1771, ilne la reprend 
que pour ajouter : « Mauvais. Cléopätre mal dessinée; Auguste, 
expression de soldat. » En 1777, accompagnant trois des peintures 
commandées par le prince de Conti, nous trouvons Télémaque et Mentor 
conduits prisonniers devant Aceste, roi de Sicile, qui, sans les connaître, les 
condamne à l'esclavage, dont Diderot ne nous parle plus, et enfin, plus 
tard, se raccrochant, comme Fragonard vieilli, à la mode nouvelle, 
nousle voyons aborder en 1782 l’histoire moderne remise en honneur 
par le théâtre, avec un Henri IV relevant Sully en présence des courtisans, 
au moment où il lui dit : « Ilsvont croire que je vous pardonne. » Le Salon de 
1777 nous fait connaître un Sacrifice à l'amour, et des livrets de vente 
de 1725, de 1777 et de 1820, le Repos de Vénus et l'Amour endormi sur- 
pris par deux Bacchantes. Au Salon de 1777, il expose une Marine, 
genre que Vernet avait mis à la mode et qui fut exploité largement 
par un grand nombre de peintres cherchant les faveurs du public. 
Deux catalogues de ventes anciennes nous signalent encore la Vue 
d'une galerie d'architecture, non entièrement terminée, et un intérieur 
de jardin avec de nombreuses figures. 

Il s’adonna aussi au portrait et envoya, dès 1764, à l’exposition 
de Saint-Luc le portrait de sa femme, la première œuvre exposée que 
nous connaissions de lui. Il eut sans doute plus de succès dans ce 
genre, car Diderot, nous parlant de deux de ses ouvrages, vante en 
eux des qualités que nous avons pu apprécier dans les décorations 
destinées au château de l’Isle-Adam. « Plus on regarde ces deux 
petits tableaux, écrit-il, plus on les aime, parce qu'il y à de la sim- 
plicité et du naturel. » 

Mais le genre auquel il semble s'être le plus volontiers adonné, 
c'est celui des espagnoleries, des « conversations espagnoles» mises à 
la mode par la littérature du temps, par les souvenirs de son voyage 
en Espagne et par les ouvrages de L. Michel Vanloo, ces conver- 
sations, « dans le goût de Watteau et non dans sa manière », comme 
écrit Diderot, qui lui faisait d’ailleurs un complimentassez rare à cette 
époque en disant d’un de ces tableaux que la couleur locale en étant 
charmante. Ces peintures, à cause de leur sujet, doivent passer à 
travers les ventes et les musées sous les noms d’autres imitateurs ou 
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disciples de Watteau, et en particulier sous celui de Lancret. 

Les œuvres d’Ollivier que nous décrivons ne sont pas, en effet, 
signées. S'il en est ainsi des autres, on s'explique leur disparition ou 
leur attribution à d’autres artistes. Pour celles que nous connaissions, 
si nous n’avions pas eu des preuves assurées qu’elles sont de la main 
de ce peintre, eût-on jamais pensé à mettre ces charmants ouvrages 
sous le nom d’un inconnu que rien d'autre ne signalait à l'attention 
de l’histoire? On en eût gratifié sûrement quelque artiste déjà plus 
naturellement avantagé. C’est le sort des ouvrages anonymes. 

La rareté de ses ouvrages et l’oubli dans lequel à été plongé son 
nom proviennent sans doute de ce qu'Ollivier, semble-t-il, avait 
vécu à l'étranger pendant une grande partie de sa vie. 

D’après une phrase d’un écrivain du temps ‘, répétée textuelle- 
ment par tous les biographes, nous savons, en effet, qu Ollivier 
résida longtemps en Espagne, où il laissa un grand nombre d’ou- 
vrages. Mais nous ne trouvons aucune date qui établisse un fait 
précis sur l’époque où il entreprit ce voyage, la durée de son séjour 
et les travaux qu’il y exécuta. 

Sa biographie est donc très difficile à reconstituer. Nous savons 
qu’il naquit à Marseille en 1712. Nous n’entendons plus parler de lui 
jusqu’en 1764, époque où il envoie à l'exposition de l’Académie de 
Saint-Luc le portrait de sa femme. C’est donc antérieurement à cette 
date et sans doute peu avant qu’il revint d'Espagne. À quelle date y 
alla-t-il? Nous en sommes réduits aux hypothèses. En 1734, Rance, 
premier peintre du roi d'Espagne, venant de mourir, Rigaud fut 
chargé de lui trouver un successeur de son choix. Il désigna Louis- 
Michel Vanloo, qui venait d'être reçu académicien depuis peu. 
Ne serait-ce point à la suite de cet artiste, au milieu des camarades 
qu'il emmena pour l’aider dans ses travaux ou qui le suivirent dans 
l'espoir de profiter de ses relations ou de son influence, qu'Ollivier 
aurait été entrainé en Espagne ? Il était, en effet, élève de Carle Van- 
100, l’oncle de Louis-Michel, à peu près du même âge que ce dernier, 
et nous pouvons voir quelque analogie entre les genres habituels 
d'Ollivier et de ce peintre, on pourrait dire même entre certaines 
qualités coutumières, « ce rendu précieux, cet accord tranquille 
quoique avec éclat », cette habileté particulière dans l’exécution des 
étoffes satinées comme entre certaines défectuosités de leur talent : 


1. De la Blancherie, Essai d'un tableau historique des peintres français, L vol. 
in-40, 1783. 
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dessin parfois gauche et incorrect, tons de chair plâtreux, etc. 

Il n’y aurait donc rien d’invraisemblable à croire qu'il suivit 
Louis-Michel Vanloo en Espagne. Ce fut en 1736 que cet artiste 
arriva à Madrid. Nous savons qu’en 1751 il devint directeur de 
l’Académie de Saint-Ferdinand. Parlant de lui, dans le Salon de 1763, 
Diderot dit : « Ce peintre était attaché à la cour d'Espagne, j'ignore 
pourquoi il n'y est plus. » Ce serait done vers cette époque qu'il 
serait retourné en France, époque qui concorderait avec la date de 
la première exposition d'Ollivier à Paris. 

Ces dates doivent nous fixer à peu près, semble-t-il, sur le temps 
qu'Ollivier résida en Espagne. Il y serait parti à l’âge de vingt- 
quatre ans pour n’en revenir que vers cinquante-deux ans, ce qui 
expliquerait bien le silence dans lequelest plongé son nom jusqu'avant 
la dernière partie de sa vie. Quant aux peintures qu'il a pu exécuter 
pour son propre compte ou sous la direction de son ami, nous avons 
dit qu’il n'en reste aucune trace. D’après ce que nous apprennent 
les dimensions habituelles de ses tableaux, il ne semble pas qu'il 
ait jamais pu être employé à des compositions décoratives. À son 
retour en France, Ollivier fut reçu membre de l’Académie de 
Saint-Luc, où il exposa, nous l’avons vu, en 1764. En 1766, il fut 
agréé de l’Académie royale; il n’obtint point par la suite,comme le 
dit P.de Baudicourt, le titre d’académicien. C’est à cette époque, ainsi 
que l’indiquent les dates de ses compositions, qu’il fut choisi par le 
prince de Conti pour son premier peintre, honneur qui n’était pas 
sans importance. Le prince avait la passion des arts et avait réuni 
une collection fameuse, bien qu’un peu mélangée, où vinrent puiser, 
à sa mort, plusieurs grandes galeries européennes, entre autres 
l’'Ermitage et le Cabinet du roi. Il fallait qu'Ollivier eût justifié ce 
choix par la réputation d’un artiste de mérite. 

En dehors des quatre tableaux que lui commande le prince, nous 
ne voyons pas qu'il fut chargé d'exécuter pour lui d’autres ouvrages. 
Le catalogue de la collection, dont la vente eut lieu après le décès 
du prince, le 8 avril 1777, ne nous signale d’Ollivier qu'un seul 
tableau : une Mort de Cléopâtre, « composition de cinq figures. 
d’un joli pinceau et d’une couleur agréable », répétition de dimen- 
sions un peu différentes du tableau du Salon de 1769, si bien arrangé 
par Diderot. 

Après la mort du prince en 1776, nous ne savons presque plus 
rien d’Ollivier. Il exposa encore une fois, en 1777, et nous n’enten- 
dons plus parler de lui jusqu’à sa mort. 11 mourut à Paris, paroisse 
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Saint-Merry, à l'âge de soixante-douze ans, le mardi 15 juin 1784, 
vers les cinq heures du matin, dans un état fort misérable. Il était veuf 
d'Élisabeth Rapouillet, qui était décédée — l'exposition de Saint-Luc 
nous permet de l'établir — après l’année 1764, et il habitait alors avec 
une demoiselle Jeanne Denis, « fille majeure, ne sachant ni écrire, 
ni signer », un appartement au troisième étage de la rue de la 
Poterie, chez le sieur Viéré, receveur des rentes de la ville. Il ne 
laissait point d’héritier. Aussi le Domaine se fit-il adjuger sa suc- 
cession, hélas ! bien maigre, car son avoir ne se composait guère que 
d'un contrat de rente viagère de 324 livres. De particulier à 
signaler on ne relève guère, dans son mobilier des plus pauvres, qu'un 
chevalet, trois boites à couleurs, un paquet de pinceaux, trois portraits 
peints à l'huile, une esquisse de fête galante — le vieux genre qu'il 
avait cultivé, — quatre tableaux, deux ébauches de portraits — sans 
doute ce qui l’aidait à vivoter, — et deux petites copies de plafonds 
esquissées {. 

L'opposition de François Challon, architecte, rue Saint-Denis, 
réclamant la somme de douze livres pour deux cents billets d’enter- 
rement qu'il fit faire pour le convoi d’Ollivier, semble indiquer 
certains liens de camaraderie intime entre ces deux artistes. 


LÉONCE BÉNÉDITE. 


1. Scellés et inventaires d'artistes publiés par Jules Guiffrey. Nouvelles archives 
de l'art français, 1885, p. 163. — M. J. Guiffrey, à propos de Pierre Riffaut 
Ollivier (p. 119), qui n’a rien de commun avec le nôtre et qui. mourut en 1781, 
fait une petite confusion avec notre artiste. 
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LE SIÈCLE DE LOUIS XIV 


(DEUXIÈME ET DERNIER ARTICLE.) 


PAT 


Je reviens sur mes pas pour retracer les vicissitudes, il serait 
plus exact de dire les tribulations, par lesquelles. l'École académique 
passa de 1648 à 1664, période toute de troubles, de difficultés 
propres à déprimer, non à élever. La lutte entre l’Académie et 
la maitrise ne fut pas moins acharnée, d’après l'expression de lady 
Dilke, que la guerre entre Richelieu et la noblesse. 

Les organisateurs de l’Académie avaient foi dans leur œuvre; ils 
se considéraient comme appelés à remplir un sacerdoce. Écoutons 
leur historiographe : « L'Académie s’empressa avec une émulation de 
la part de tous également touchante et admirable, pour ouvrir au 
plus tôt l’école publique, l’objet de ses plus tendres désirs. Dès le 
1e février 1648, elle s’assembla chez M. de Beaubrun pour procéder 
à l'élection des douze anciens, qui, aux termes des statuts, devaient 


4. Voir Gazette des Beaux-Arts, 3° pér., t. XIV, p. 367. 
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diriger cette école, chacun pendant un mois, et avoir soin de la 
police et des autres affaires de la Compagnie. » 

Les séances de modèles commencèrent presque immédiatement, 
et, le 9 mai suivant, un cours de perspective fut inauguré par Abraham 
Bosse, le graveur éminent, dont le burin à fait revivre les mœurs 
du temps en des estampes offrant autant de tenue que de charme, 
mais dont la plume, plus acérée encore, atracé le plus violent réquisi- 
toire contre l’Académie, une fois qu’il se fut brouillé avec elle. 

En 1651, un cours d'anatomie vint compléter l'enseignement 
académique. 

D'autre part, dès 1654, le besoin de développer l’émulation fit 
adopter une série de mesures des plus efficaces. 

L'Académie décida que «tous les ans, le 17 octobre, veille de Saint- 
Luc, il sera donné un sujet général sur les Actions héroïques du Roi 
à tous les étudiants pour chacun d’eux en faire un dessin, et les rap- 
porter tousla veillede la Notre-Dame de février suivant, à l'assemblée, 
pour y être vus, examinés et jugés; de tous lesquels dessins celui qui 
sera trouvé le mieux sera peint et exécuté par l'étudiant qui l'aura 
fait, lequel sera obligé de donner ledit tableau trois mois après à 
l’Académie, qui en cette considération lui ordonnera un prix d’hon- 
neur proportionné au mérite du travail ‘. » 

Une collection d’originaux — peintures, marbres, bronzes, — for- 
mée sur le modèle de celles de Florence, de Rome, de Bologne, devait 
renforcer l’enseignement oral. L'Académie comprit de bonne heurela 
nécessité d’avoir son musée à elle; la rigueur avec laquelle, jusqu’au 
dernier moment, elle réclama à ses membres leurs « morceaux de 
réception », le prouve surabondamment. Elle réussit ainsi à former 
des séries de premier ordre, annales vivantes de l’art français 
pendant un siècle et demi, que le Louvre et l'École des Beaux-Arts 
se sont partagées après 1793. 

Dans son histoire del’Académie royale depeinture et de sculpture, 
M. Vitet a raconté, avec l'esprit qu’on lui connaît, la résistance 
habile et opiniätre de la maitrise, transformée en Académie de Saint- 
Luc sous le principat de Simon Vouet. La plus perfide de ses 
manœuvres fut la création d'une école gratuite, pourvue de deux mo- 
dèles. La foule vint à flots et la séance d'ouverture, ajoute M. Vitet, 
eut l'éclat d’une cérémonie. Pendant sept à huit jours, Vouet posa le 
modèle et donna la leçon. Mais ce succès fut éphémère. Vouet, âgé, 


1. Voir L'Académie royale de peinture et de sculpture, de M. Vitet, p. 234. 
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fatigué, ne tarda pas à se décharger sur ses confrères de ces soins 
minutieux, et peu à peu les élèves, découragés, se désaffectionnèrent, 
puis désertèrent. 

Chez l'institution rivale, la détresse devient si grande que, le 
7 septembre 1652, Girar, le modèle, ayant représenté qu'il ne pou- 
vait tenir l'académie pour le peu d’écoliers qui venaient y dessiner, 
rendit son tablier, ou, pour parler le langage académique, remit les 
clefs de la salle en pleine assemblée d'académie (les carnets conservés 
à l'École des Beaux-arts ne mentionnent en effet, pour cette époque, 
qu'une douzaine d'élèves). Cependant il y avait une vertu immanente 
dans la nouvelle institution : dès le mois de novembre suivant, le mo- 
dèle reprenait ses fonctions. Aussi bien les professeurs donnèrent-ils 
l'exemple du dévouement, du désintéressement : Louis Testelin allajus- 
qu'à prendre à sa charge l'entretien du modèle, le loyer, le chauffage. 

Dès le premier jour, l'Académie avait proclamé le principe de la 
gratuité de l’enseignement. En attendant, les charges fort lourdes 
qui pesaient sur la nouvelle institution l’obligèrent à exiger une rede- 
vance hebdomadaire de 10 sols, somme à peine suffisante pour les 
dépenses matérielles. Ce droit fut plus tard abaissé à 10 sols par mois 
jusqu’à ce que, en décembre 1683, Louvois en ordonnât la suppression 
complète. Rétabli à quelque temps de là, il fut de nouveau supprimé 
en juillet 1693, puis rétabli en juillet 1699, pour être derechef sup- 
primé le 24 août 1706. Outre la rétribution scolaire proprement dite, 
lesélèves étaient tenus de payer un écu d’or au moment de leur ins- 
cription (statuts de 1651, article 9) et 50 sols par trimestre pour les 
«billets de protection ». 

Point d'argent et point d'autorité : tout le secret des fluctuations 
de l'Ecole académique est là. Quelque Mécène du dehors ou quelque 
académicien généreux fournit-il les ressources nécessaires pour l’en- 
tretien de l’École, ou bien un des professeurs donne-t-il le signal de 
l’assiduité aux lecons, vite l’amphithéâtre se repeuple. 

L'Académie, réorganisée, fortifiée, ne tarda pas à sévir contre 
ceux de ses membres qui négligeaient leur plus belle mission, l’en- 
seignement. Elle alla jusqu'à réprimander un professeur qui avait 
fait placer le modèle par son fils. 

Elle veilla d'autre part au strict maintien de la discipline parmi 
les élèves, ou, comme onles appelait alors, les étudiants. Les procès- 
verbaux de ses séances sont remplis de mesures de rigueur contre 
cette jeunesse turbulente. D'ordinaire, on exilait les coupables pour 
un temps plus ou moins long, ou même à perpétuité. À chaque instant 


NN OC PPRIODE. 60 


474 GAZETTE DES BEAUX-ARTS. 


aussi, on leur interdisait d'entrer dans la salle du modèle l'épée au côté, 
mais cette prohibition tombait vite en désuétude 

En même temps que l'esprit d'autorité se développent l'étiquette et 
le pédantisme. Les questions de préséance commencent à passionner 
l'Académie ; elle charge tel ou tel de ses membres de consacrer de 
gros mémoires à la définition des fonctions respectives, des privi- 
lèges ou des charges du chancelier, du directeur, des recteurs, des 
adjoints à recteur. A lire ces pesantes élucubrations, l'on se douterait 
à peine qu'elles émanent d'artistes, c'est-à-dire d'hommes d'imagina- 
tion. Loin de moi la tentation de justifier un formalisme aussi étroit : 
l'on ne saurait le condamner trop sévèrement. Mais l'Académie 
aurait-elle été d'aventure seule à y sacrifier? Ne rencontrons-nous pas 
les mêmes tendances chez le Parlement, chez la Sorbonne, chez une 
foule de corps constitués, bref, à toutes les époques et dans tous les 
pays, chez toutes les institutions qui mesurent leur influence à leur 
ancienneté et qui sont devenues vieillottes par cela même qu'elles 
sont anciennes ? Combien en est-il qui aient su se renouveler ! 

A ce moment, les efforts de l'Académie se rencontrèrent avec 
ceux du ministre tout-puissant de Louis XIV, du génie organisateur 
par excellence. Ayant à choisir entre l’Académie et la maitrise, 
Colbert, comme l’a fort bien montré un écrivain étranger, qui connait 
à fond l'histoire de notre art', constata chez les maitres la préoccu- 
pation exclusive de maintenir une indépendance insolente, tandis 
qu'il découvrit dans le camp opposé « des hommes égaux, sinon 
supérieurs en mérite, aux vues plus hardies, d'une énergie plus 
grande, soupirant après une position officielle, après un appui officiel, 
prêts à donner tous les gages et à assumer toutes les charges, en retour 
de la bienveillance et dela protection royales ». Son choix ne pouvait 
ètre douteux. On devine s'il favorisa l'institution qui lui permettait 
d'étendre aux arts le besoin de réglementation et de centralisation 
qui le possédait! L'alliance futaussi féconde pour la royauté que pour 
l'Académie. « Le triomphe de celle-ci, affirme lady Dilke, détermina 
l'avenir de la France en tant que nation commerçante et contribua 
dans une large mesure à la brillante prospérité de ses entreprises 
industrielles. » 

Grace à l'appui du gouvernement, l'Académie, naguère persécutée, 
ne tarda pas à faire à son tour preuve d'intolérance. Ainsi va le monde! 
Les poursuites qu'elle dirigea contre l'atelier créé par un de ses 


{. Lady Dilke, Artin the modern State. Londres, Chapman et Hall, 4888. 
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anciens membres, devenu son ennemi le plus acharné — Abraham 
Bosse, — montrent à quel point s'était affaibli l'esprit de libéralisme 
dont elle avait donné tant de preuves au début. Son historiographe 
s’est chargé de flétrir, devant la postérité, les tentatives criminelles 
de Bosse : « Pendant que tout prospérait ainsi à l’Académie, le 
démon de la discorde essaya encore une fois de la venir troubler 
dans la possession de cet état heureux. Car n'est-ce pas à juste titre 
que l’on peut qualifier ainsi ce factieux et indomptable Bosse, auteur 
secret d’un nouvel attentat qui éclata alors! A force d'employer de 
ces insinuations artificieuses et malignes qui lui étaient sifamilières, 
il avaitsu détourner de l'École académique quelques jeunes étudiants 
fort peu considérables à la vérité et par leur mérite personnel et par 
leurs entours. Il leur avait suggéré le dessein de s’ériger en une 
petite académie particulière, indépendante de l’Académie royale, et 
leur avait, sans paraitre, fait trouver les premiers fonds dont ils 
avaient besoin pour commencer l'établissement. Avec leur aide, ils 
avaient loué une chambre dans l’enclos de Saint-Denis de la Chartre. 
Là, ils s'étaient aussitôt mis à faire les grands académiciens, imitant 
nos exercices, posant le modèle, tenant des assemblées d’administra- 
tion, de vrais singes en tout, poussant cette espèce de parodie aussi 
loin qu’elle pouvait aller. Ils exaltèrent surtout, et avec beaucoup 
d'affectation, l'avantage qu'ils allaient avoir incessamment sur 
l'École royale d’être formés dans la géométrie et la perspective par 
les plus habiles maitres du royaume. Par ces dehors imposants et ces 
discours, ils détachèrent, chaque jour, du nombre des étudiants 
académiques quelque ami ou quelque camarade assez léger ou assez 
peu avisé pour s’embarquer avec eux dans ce complot. Comme tout 
cela n’était fait que pour picoter et narguer l’Académie royale, 
l’instigateur eut grand soin que le bruit lui en parvint au plus tôt et 
de plus d’un endroit. » 

Pour supprimer une concurrence, somme toute fort loyale, l’auto- 
crate Le Brun ne trouva rien de plus commode que de dénoncer 
Bosse à Colbert. Immédiatement celui-ci détacha un exempt avec 
mission de fermer l'atelier rival. Le seul aspect du représentant de 
l'autorité imprima une telle alarme aux élèves — c’est l’historio- 
graphe qui parle ainsi — que chacun se sauva comme il put. Mais 
l’Académie ne se contenta pas de ce triomphe facile : elle résolut 
d'infliger aux dissidents un châtiment exemplaire. 

Rien de plus touchant que la requête « des dix-huit ou vingt 
pauvres estudiants » qu'elle mit en cause. Ils exposent que l’ École 
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académique, « autrefois installée au centre de Paris, à été établie 
rue de Richelieu, d'où ne sortant qu'à 7 heures ou 7 heures et demie 
du soir, ils courent hasard de leur vie, en s’en retournant si tard 
aux faubourgs; que les professeurs ont négligé leurs devoirs ; 
qu'ils exigent une rétribution, » etè. Ces plaintes produisirent leur 
effet : le 9 décembre 1662, le roi accorda à l’Académie un subside 
assez important (120 livres pour les quatre recteurs, et autant pour 
les professeurs, 600 livres pour l'entretien du modèle et un fonds 
pour les prix). 

Peu de temps après, le 10 septembre 1664, Colbert annonça que 
les trois lauréats de l’Académie seraient envoyés dans la Ville 
éternelle aux frais du roi; mais ce ne fut que le 11 février 1666 — 
date mémorable — que parut l’édit qui organisait l’Académie 
française de Rome. Le nombre de ses pensionnaires fut fixé à douze : 
six peintres, quatre sculpteurs et deux architectes. — Le lecteur 
n'attend pas de moi que j'apprécie, en ces quelques pages, le rôle de 
l'institution, qui, depuis plus de deux siècles et quart, forme comme le 
séminaire dans lequel se recrutent les représentants du grand art. 

Un incident qui se produisit vers cette époque, à la séance du 
5 septembre 1665, jette la lumière la plus vive sur les tendances de 
la primitive École académique. « Le cavalier Bernin, ayant été reçu 
par l’Académie, confirma par ses avis les sentiments de la Compagnie 
touchant l'éducation des élèves, à savoir, qu'avant d'étudier d’après 
nature, il faut leur remplir l'esprit des belles idées de l’antiquité ‘.» 
On décida ensuite que chaque membre de l’Académie s’emploierait 
à rechercher les plâtres des plus belles antiques pour en former une 
collection de modèles. Le cavalier était trop poli pour dire catégo- 
riquement leur fait à ses hôtes; mais sachons lire entre les lignes : 
l'élément réaliste flamand l'emportait visiblement alors sur la pour- 
suite du style, propre aux Italiens. Le témoignage du recueil des 
dessins mentionné plus haut est d'accord sur ce point avec l'opinion 
du Bernin. L'Académie fut frappée de la justesse de ses critiques ; 
un instant, on put croire qu’elle en ferait son profit : dès le mois de 
novembre suivant, M. de Chantelou, le cicerone officiel du Bernin, 
offrait à l'Académie une Vénus, que celle-ci fit mouler; un peu plus 
tard, le 27 février 1666, Colbert annonçait l'envoi du moulage de 
l’Hercule Farnèse ; le 7 novembre 1671. il autorisait l'Académie À faire 


4. Voir le Journal du voyage du cavalier Bernin en France, éd. Lalanne, 
p. 134-136. 
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retirer du magasin des antiques du roi divers morceaux de bas-relief 
avec les figures de Bacchus, de la Vénus, des Jeunes Lutteurs, du Petit 
Faune et de l’Apollon, pour demeurer en propre à l'Académie et.servir 
à l'étude. Mais le projet de collection en resta là, ainsi qu'en fait foi 
un inventaire dressé en 1712; à ce moment, outre le torse donné par 
Chantelou, l'Académie ne possédait, en fait de moulages d’antiques, 
qu'une petite figure du Gladiateur. 

Néanmoins, c'est bien à la visite du Bernin qu'il faut rattacher le 
revirement qui se produisit dans les tendances de l’Académie. A peu 
de mois de là, le sculpteur Gérard van Obstal, ayant choisi l'analyse 
du Laocoon pour sujet de sa conférence, fit à cet égard une profession 
de foi des plus catégoriques; il déclara formellement que « toutes ces 
fortes expressions ne se peuvent apprendre en dessinant simplement 
d'après le modèle, parce qu’on ne saurait le mettre en un état où 
toutes les passions agissent en lui, et aussi qu'il est difficile de le 
copier sur les personnes mêmes en qui elles agiraient effectivement 
à cause de la vitesse des mouvements de l’âme. Il est donc très 
important, ajouta-t-il, d'en étudier les causes, et pour voir combien 
dignement on en peut représenter les effets, on peut dire que c'est à 
ces belles antiques qu’il faut avoir recours, puisque l'on y trouve 
des expressions qu'on aurait peine à dessiner sur le naturel. » 
L'Académie fut de son avis. « Iln’y eut personne qui ne convint que 
c'estsur ce modèle qu’on peut apprendre à corriger même les défauts 
qui se trouvent d'ordinaire dans le naturel, car tout y paraît dans 
un état de perfection, et tel qu'il semble que la nature ferait tous ses 
ouvrages s'il ne se rencontrait des obstacles qui l'empêchent de leur 
donner une forme parfaite. » Pour un temps, le mot d'ordre était 
donné : en 1673, Michel Anguier, dans une conférence également 
faite devant l’Académie, insista sur la nécessité de n’étudier que les 
bas-reliefs antiques. 

Cependant les éléments littéraires proprement dits, qui avaient 
eu tant de part à la fondation de l’Académie, devaient tôt ou tard 
réclamer une sanction directe. L'ouverture de conférences ne fut, 
comme bien d’autres parties du programme académique, qu’un 
emprunt fait à l'Italie; dès la fin du xvr° siècle, en 1582, le sculpteur- 
architecte Ammanati avait proposé à l'Académie du dessin de 
Florence d'organiser des entretiens sur quelques ouvrages célèbres 
ou sur quelques problèmes se rattachant à l'art. En 1663, sous la 
pression de Colbert, l’Académie parisienne résolut à son tour d’ins- 
tituer des conférences sur des questions d'art, en un mot de donner 
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place à l'esthétique à côté de la pratique. M. Brunetière a montré ! 
combien d'observations précieuses sont consignées dans ces entre- 
tiens, qui, ne l’oublions pas, ont précédé d’un siècle les Salons de 
Diderot. La question de la couleur locale ou des mœurs, celle du 
réalisme, celle du plein air et bien d’autres y ont été abordées 
avec une grande justesse de vues. N'importe, lorsque les artistes 
deviennent si savants, ils risquent fort d'y perdre l'inspiration, la 
fraicheur des idées, la sincérité des sentiments. Il m'est impossible, 
toutes les fois que je considère tant de productions du grand siècle, 
si terriblement monotones, froides et ennuyeuses, de ne pas m'en 
prendre à cette habitude de tout raisonner et de tout calculer. 
L'obligation d'analyser un tableau ou une statue par la parole ne 
pouvait manquer de développer le sens critique, d'amener les 
artistes à renforcer l'expression, à se passionner pour l’allégorie, 
à abuser de la mise en scène et du drame. Parcourez ces morceaux 
parsemés de toutes les fleurs de la rhétorique, vous verrez que les 
conférenciers s’attachent, dans leurs examens, non à la pureté 
ou à la fierté du dessin, à la chaleur du coloris (on se contente 
d'une honnête correction), mais en quelque sorte à la partie 
idéographique de l’art, à la noblesse ou à l’ingéniosité de la compo- 
sition, à la richesse des attributs, Les conférences ont eu leur part 
de responsabilité dans ce que l’on est convenu d’appeler le style 
académique. 

Ceite collection d'exercices d'esthétique devint d'ailleurs une 
précieuse ressource pour les séances peu remplies ou somnolentes. 
L'assemblée charmait ses loisirs en se faisant relire les conférences 
anciennes. En 1786 encore, le 7 octobre, « ne s'étant point présenté 
d’affaires », la séance fut consacrée à la lecture des conférences 
d'Antoine Coypel (imprimées depuis plus de cinquante ans!). Le 
4 novembre suivant, l’Académie s'offrait une distraction analogue. 
On ne pouvait imaginer plaisirs plus innocents, plus arcadiques, 
plus dignes de ces doctes aréopages qui s'appellent les Académies. 
Mais est-ce vraiment ainsi que les écoles restent vivantes ou gran- 
dissent? Il y faut un effort plus viril, des goûts moins contemplatifs 
et moins platoniques. 

Ce que d’autres faisaient par la parole, l’historiographe de 


4. Revue des Deux-Mondes, 4er juillet 1883. — Voir aussi Félibien, Conférences de 
l'Académie royale pendant l'année 1667. Paris, 1669. — Jouin, Conférences de 
l'Académie royale de peinture et de sculpture. Paris, 1853. 
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l’Académie, Félibien des Avaux, reçut mission de le faire par le livre. 
Ses ouvrages, soit théoriques ou pratiques’, soit historiques”, 
servent de complément à ce vaste effort de codification. 


L'uniformité et, risquons le mot, l'ennui que respirent tant de 
productions contemporaines du Grand Roi proviennent de cette ten- 
sion à outrance, sans précédent dans les annales de l’art. Mais aussi, 
grâce à une telle gymnastique, à une telle discipline, l’école française 
était armée pour une longue suite de générations, de manière à com- 
battre le bon combat. Un style ne se constitue pas à moins, et il est 
bien permis de sacrifier quelque peu le présent, quand on assure à 
ce point l'avenir. Si les lecteurs de la Gazette prennent goût à ces 
investigations rétrospectives, qui ne sont peut-être pas dénuées d’ac- 
tualité, j'essaierai quelque jour de démontrer, à l’aide de faits, quelle 
influence féconde a, somme toute, exercée le vieil enseignement 
académique. 


EUGÈNE MÜNTZ. 


{. Des Principes de l'Architecture, de la Sculpture, de la Peinture, et des autres 
arts qui en dépendent. Paris, 1676. 

2. Entretiens sur les vies et sur les ouvrages des plus excellents peintres anciens 
el modernes. Paris, 1666-1688. — Etc.. ete. 
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QUATRIÈME ET DERNIER ARTICLE !.) 


L'on pourrait croire que l'Armeria de Madrid possède une très 
riche collection d'épées sorties de ces fabriques de Tolède dont 
les maîtres sont restés à jamais fameux. Il n’en est rien cependant, 
et les épées sont loin de compter parmi les pièces les plus nom- 
breuses?. Mais la plupart d’entre elles sont des armes de choix 
et éveillant le plus haut intérêt archéologique. Nous avons déjà 
signalé quelques-unes des plus remarquables comme des plus 
archaïques. Il faut encore citer l’épée dite d'Isabelle la Catholique 
et celle de Gonsalve de Cordoue; toutes deux sont d’un beau style, 
quoique d’une grande simplicité. Datant de la fin du xv° siècle, elles 
présentent, dans leur partie architecturale et leur sobre décoration, 


4. Voir Gazette des Beaux-Arts, 3e pér., t. XIX, p. 581. 

2. Les causes de cette pauvreté relative sont multiples. Elles tiennent tout 
d’abord à des déprédations dues à une administration parfois négligente, mais 
surtout au pillage partiel de l’Armeria par le peuple de Madrid pour combattre les 
troupes françaises en 1808. C'est alors que disparurent trois cents épées qui ne 
sont jamais rentrées. Les belles montures d’or dont parlent les anciens inventaires 
royaux conservés dans les archives de Simancas (Cf. Davillier, Recherches sur 
lorfèvrerie en Espagne) furent fondues au cours des divers règnes pour être 
remises au goût de la mode. 
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l'application de ces traditions moresques sur lesquelles les Espagnols 
vécurent encore longtemps au cours du xvi* siècle. Nous ne parlons 
que pour mémoire des armes dites de Boabdil; on les a si souvent 
décrites et figurées, malgré leur provenance et leur attribution 
peu certaines, que nous ne saurions que rééditer des légendes, 
et nous préférons attendre qu’une étude approfondie paraisse quelque 
jour sur ces épées singulières que quelques-uns appellent impropre- 
prement des alfanges. Ce dernier vocable doit être réservé pour les 
cimeterres à lame courbe. 

Nous figurons ici l'épée d'État de Charles-Quint, ou, pour mieux 
dire, sa lame. Car elle a été démontée, toute la poignée plus 
ancienne d'argent émaillé — comme en témoignent les anciens inven- 
taires — ayant été détruite, sans doute fondue, puis remplacée 
par une monture un peu hétéroclite, mais d’une allure archaïque 
suffisante. C’est une grande et belle lame de Solingen précieusement 
gravée et dorée, portant sur son talon des ornements, volutes, rin- 
ceaux d’un beau style, puis les colonnes d'Hercule et l’écusson impé- 
rial. L’épée des rois catholiques est un peu plus ancienne; elle date de 
la fin du xv° siècle. Sa lame, longue d’un mètre environ, et très 
simple, est montée sur une garde en croix d'acier gravé et doré 
tout comme le pommeau très comprimé, à cinq lobes, dont quatre 
largement repercés d’un trou rond. La fusée actuelle est moderne; l’an- 
cienne, comme en témoigne la peinture de l'inventaire, était habillée 
de velours rouge soutenue par huit spires d'un épais fil d’or tordu; 
des floches de soie accompagnaient la base du pommeau et l'écusson 
de la garde. Plus heureuse que l’épée officielle de Charles-Quint, celle 
des rois catholiques à conservé son fourreau, monument archéo- 
logique du plus haut intérêt, tant pour les armuriers que pour les 
brodeurs. Son revêtement de soie rouge brodé et ourlé d’or porte les 
armoiries de Léon, de Castille, d'Aragon, les flèches d'Isabelle, le 
joug de Ferdinand. Il n’a jamais existé de chape ; mais la bouterolle 
dorée, que l'inventaire nous représente avec sa curieuse forme en 
fer à cheval, a disparu. 

Une assez belle suite d'épées bénites données par les papes 
mérite d'attirer l'attention. On sait combien, à une époque, les sou- 
verains pontifes se montrérent prodigues de ces dons apostoliques ; 
M. Eugène Müntz en a patiemment reconstitué l'histoire. Ces glaives, 
où sloccos, étaient généralement de même taille, de même forme, 
comme s’il existait à Rome un modéle courant de ces manifestations 
tangibles et bien matérielles de la reconnaissance spirituelle du 
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Saint-Siège . L’Armeria possède neuf de ces grandes épées, dont cer- 
taines ont perdu les poignées sur lesquelles elles étaient primitive- 
ment montées. Une seule a conservé sa garniture complète d'argent 
doré, et cette bonne fortune est d'autant plus grande qu’elle compte 
parmi les plus anciennes, car elle fut donnée par le pape Eugène IV 
à Jean II de Castille, en 1446. Ce stocco est moins massif, moins 
monumental que les autres et sa lame, plus simple; elle porte un nom 
de fourbisseur sans doute : PIERVS. ME. FECIT. Les autres, qui 
ressemblent à de moyennes épées à deux mains, ont les lames 
gravées et dorées chargées d’armoiries et des noms des souverains 
pontifes qui les donnèrent aux rois catholiques : Calixte III, Clé- 
ment VIII PaullIIl, Pie IV. Grégoire XIV, Clément VIII et Paul V. 

Une des plus belles épées que possède l’Armeria est celle que 
Desiderius Colman monta pour Philippe II, alors qu'il était prince 
héritier ; elle fut faite pour accompagner le superbe harnois noir et 
or (A. 239) que nous avons décrit plus haut. La poignée, d’acier 
noirci, est chargée de mascarons du meilleur travail. Au pommeau 
grimace une tète de satyre, œuvre puissante de ciselure qui n’a 
Jamais été surpassée; rien n’égale la force, la vivacité d'expression 
de cette face qui se crispe comme furieuse d’être retenue prisonnière 
derrière les rinceaux délicatement enroulés et détachés qui conti- 
nuent les cornes. La fusée est habillée de lames plates de cristal de 
roche gravées sur leur face intérieure, et tous les traits profonds de 
ces intailles sont dorés. Ces plates-bandes de quartz sont serties, dans 
la garniture, d’acier noirci et doré. La lame est de fabrication alle- 
mande, de Solingen, et porte sur son talon fortement doré la marque 
fameuse de Clemens Horn, qui est une tête de licorne. Ce Clemens 


1. Les rois n'étaient pas seuls à recevoir cette récompense symbolique, qui, avec 
le chapeau, représentait la marque sympathique la plus flatteuse que la papauté 
pût donner. C'est ainsi que don Juan d'Autriche reçut, après la victoire de 
Lépante, une épée bénite par le pape Pie V; elle est au Musée naval de Madrid, 
L’Armeria peut se consoler de cette absence, car elle possède une magnifique série 
d'armes et de pièces d’armures gagnées en cette mémorable journée et le fanal de 
la galère capitane d'Hassan Chirivi qui fut prise par don Alvaro de Bazan, premier 
marquis de Santa-Cruz, d’autres fanaux encore gagnés sur les Tures, soit à Lépante, 
soit à Navarin, où le même Alvaro de Bazan battit Mohamed-Bey, en 1572. Toute 
une vitrine est consacrée aux trophées de Lépante, — les fanaux n’y sont pas 
renfermés, mais se dressent au milieu des carrés, — parmi lesquels quelques 
drapeaux échappés au dernier incendie. Les fameuses armures japonaises données 
à Philippe IL lors de la célèbre ambassade onteu un plus triste sort : elles ont été 


presque complètement détruites. 
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Horn, qui vivait encore en 1588, fut un des maitres illustres de ces 
corporations de Solingen dont la maison Wiersberg continue encore 
aujourd’hui les traditions. Longue de 94 centimètres — l'épée com- 
plète ayant 1",10 de longueur totale, — large de deux doigts, cette 
lame plate, légère, rigide et d’une trempe admirable, est incrustée 
d'or et chargée d'inscriptions. D'un côté, avec des devises banales et 
des adages vulgaires : PRO. FIDE. ET. PATRIA — PRO. CHRISTO ET. 
PATRIA, on trouve les célèbres paroles de Cicéron : INTER. ARMA. 
SILENT. LEGES ‘, puis la traditionnelle marque de fabrique de 
Solingen : SOLI. DEO. GLORIA. De l’autre côté : PVGNA. PRO. 
PATRIA. — PRO. ARIS. ET. FOCIS. — NEC TEMERE. NEC TIMIDE, et le 
non moins traditionnel : FIDE. SED. CVI. VIDE. 

Il y aurait encore nombre d'épées intéressantes à mentionner, des 


4 


glaives de justice, des épées à deux mains, des estocs. Ceux-ci, qui 
ont appartenu à Charles-Quint, sont allemands. Leurs lames trian- 
gulaires, très longues, sont montées sur une poignée dont la 
garde est formée de deux quillons chantournés, la fusée à ressauts, 
le pommeau en forme d’oignon. L'écusson de la garde forme godet 
pour rejoindre la chape du fourreau et l’obturer complètement. Tel 
est le vrai type de l’estoc à la façon d'Allemagne au xvi° siècle. Il y 
en avait cependant à lame plus large et plus courte, quoique faite 
également pour frapper uniquement de la pointe. D’excellents termes 
de comparaison se trouvent à l’Armeria, où l’on voit l’estoc français 
ou italien de François I*, celui de Frédéric le Magnanime, et 
d'autres ayant appartenu à Charles-Quint. D'une façon générale, 
les estocs de races latines paraissent avoir été plus larges et plus 
courts que ceux portés par les Allemands. 


d'il 
OBJETS DIVERS 


Il faudrait signaler encore bien des armes et objets du plus haut 
intérêt artistique et archéologique, comme ces séries de pistolets 
de guerre de l’empereur Charles-Quint. Certains sont très simples; 
d’autres, au contraire, très ornés, gravés, damasquinés, avec leurs 
fûts incrustés, leurs tonnerres ciselés aux armes d'Espagne, mon- 


1. Cicéron, Pro Milone, IV, 10. La vraie version est : Sifent leges inter arma. 
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trent la perfection déjà atteinte par l'indus- 
trie de l’arquebusier. Les batteries à che- 


napan, — ce sont celles dont le chien, 
portant un silex, est monté à l'opposé de 
celui en usage aujourd'hui, — sont d'un 


merveilleux travail. Des doubles pistolets 
nous montrent leurs canons superposés, 
et, comme si cette complication n'était pas 
suffisante, une de ces armes dégage de son 
fût une hache d'armes du plus beau tra- 
vail. Dans le catalogue illustré, toutes ces 
armes, ainsi que les arquebuses, sont figu- 
rées avec leurs étuis de cuir noir, en 
forme de carquois, au couvercle desquels 
sont attachés un ou deux sacs de peau 
pour mettre les munitions. Ces intéres- 
sants spécimens de la maroquinerie du 
xvi® siècle ont malheureusement été dé- 
truits, et cela est d'autant plus fàcheux 
qu'on n'en connait pour ainsi dire pas 
d'exemplaire et que, pour l'origine des 
fontes, on en est réduit à consulter les 
gravures de quelques ouvrages du xvi° siè- 
cle qui ne brillent pas absolument par la 
minutie du rendu. JL faut signaler, du 
moins, un objet en cuir du plus haut inté- 
rêt : c'est la litière de campagne de l’em- 
pereur Charles-Quint, sorte de massive 
malle en cuir, en forme de traineau ou de 
berceau lapon, dans lequel l’omnipotent 
conquérant se faisait transporter au cours 
de ses dernières guerres, lorsque la goutte 
ne lui laissait pas de repos. 

Nous voudrions pouvoir parler aussi 
des armes d’hast, de la série des lances, 
collection riche entre toutes, des épées et 
des pertuisanes, parmi lesquelles celle que 
Charles-Quint portait à la chasse et qui fut 
longtemps connue, on ne sait trop pour- 
quoi, sous le nom de bäton de Pierre le 


ÉPÉE OFFICIELLE DE CHARLES-QUINT, 


(Lame allemande de Solingen.) 
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Cruel. I1 y a peu d'années encore, M. P. Lacombe‘ décrivait ainsi 
cette arme : « Ce bâton, déployé, a plus de sept pieds de long, mais 
on peut rabattre les deux branches latérales sur la grande lame 
centrale, et les trois ensemble sur le bäton, qui n’a alors que trois 
pieds et demi »; et il la classait parmi les armes blanches orientales, 
sous la rubrique précitée, en la datant par conséquent du xiv° siècle. 

Il faudrait parler encore de bien des armures d'homme et 
de cheval ayant appartenu à de simples hommes d'armes, des séries 
de corselets, de morions, de casques de toutes sortes, des boucliers, 
parmi lesquels des pavois anciens de la plus grande rareté et des 
rondaches du plus fin travail, comme celle qui fut exécutée par 
le célèbre Ghissi de Mantoue, qui l’incrusta d’or avec la plus grande 
richesse (D. 94). Disons un mot en passant de deux superbes pré- 
sentoirs ayant appartenu à Philippe IT : ce sont de larges couteaux à 
lame parallèle, obtuse, destinée à recevoir la tranche de viande 
que l’écuyer tranchant détachait de la pièce. C'était sur cette vaste 
lame que l’on présentait la viande au convive qui la recevait, d’abord 
suivant l’ancien usage sur un tranchoir de pain, puis plus tard sur 
son assiette. Ces présentoirs ont été montés par desorfèvres flamands 
d'une façon digne du souverain à qui ils étaient destinés; leurs 
manches dorés et émaillés sont du plus fin travail. 

Telles sont, sommairement décrites, les principales richesses 
archéologiques de l’Armeria de Madrid. 


MAURICE MAINDRON. 


1. P. Lacombe, Les Armes et les armures (Bibliothèque des Merveilles); Paris, 
1886, p. 227, fig. 50. Cet ouvrage, bourré d'erreurs, a rendu les plus mauvais 
services en vulgarisant les données les plus fausses. Une armure de l’extrême fin 
du xvr siècle (fig. 29) y est donnée comme ayant appartenu à Charles le Témé- 
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CHRISTOPHE HUET 
PEINTRE D'ANIMAUX ET DE CHINOISERIES 


(DEUXIÈME ET DERNIER ARTICLE!) 


Notre artiste, comme nous l'avons dit, ne s’est pas contenté de gra- 
ver des singes; il en a peint d'une excellente manière pour accompa- 
gner les chinoiseries de l'hôtel de Rohan, appelé aussi de Strasbourg, 
aujourd'hui l’'Imprimerie nationale. C'est le second grand ouvrage 
subsistant de Christophe Huet. Ce salon, désigné comme cabinet par 
Dargenville?, infiniment moins beau dans son ensemble que celui de 
Champs, fait à l'ornement une part plus grande et témoigne, dans 
cette partie de l’art, plus de richesse d'invention. Des médaillons, 
des fleurs, des animaux, des accessoires de tout genre s'y mêlent. La 
décoration est répartie en sept grands panneaux et six petits où se 
voient les mêmes pastorales chinoises. Le plafond à perdu ses pein- 
tures; mais, dans les panneaux du lambris, de délicats oiseaux, des 
singes enlevés d'un pinceau très adroit, des chiens, etc., révèlent 
chez leur auteur une aptitude que le salon de Champs ne ferait pas 
soupçonner. Ces décorations prouvent que Huet ne fut pas seulement 
ce que dit Dargenville, peintre de Chinois et d’arabesques, mais 
aussi ce que nous appelons un animalier. 


4. Voir Gazette des Beaux-Arts, 3e pér., t. XIV, p. 353. 
2. Voyage pittoresque de Paris, p. 240. 
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Ce talent se montre davantage encore dans une suite de six pan- 
neaux appartenant à Mme H. Grellou, que l'on vit quelque temps aux 
Arts Décoratifs. Ce sont des pièces précieuses à tous égards, d’une 
exécution parfaite et admirablement conservées. Feu M. Grellou 
assurait qu'ils provenaient de la maison abbatiale d’un couvent de 
Bonshommes situé près de Nerville dans la forêt de l’Isle-Adam. Il 
suffit d'un coup d’œil pour en reconnaître l’auteur; mais une preuve 
plus positive qu’ils sont bien de la main de Huet est la parfaite con- 
formité qu’on remarque entre l’un de ces panneaux, la Péche, et l’un 
des camaïeux de Champs. Ce qui, dans ces morceaux, peut paraitre 
admirable, est la façon dont sont traités les animaux. Sous les com- 
positions de la Danse paysanne et de la Diseuse de bonne aventure se 
voient deux groupes, l’un de moutons, l’autre de chèvres, qui passent 
de bien loin et tout ce que Boucher a peint dans ce genre et les ou- 
vrages plus célèbres de Jean-Baptiste Huet. Ce n’est pas trop dire que 
de rapprocher à cet égard Christophe Huet de Desportes et d'Oudry. 

Deux des sujets de M. Grellou, le Mouchoir (scène de harem) et 
la Danse de la Sultane, se trouvent repris d’une façon différente dans 
des panneaux qui décorent la salle à manger de M. le marquis de 
Ganay. Ces morceaux sont également fort bons et encadrés d'orne- 
ments très bien peints entremélés d'excellents oiseaux. Un Singe 
épluchant une grenade mérite, dans le second de ces sujets, toute 
l'attention des amateurs. 

Au reste, M. de Goncourt possède de notre artiste une aquarelle 
signée C. Huet, 1754, qui suffirait à classer un peintre. C’est 
un Canard sauvage prenant son vol, plus petit que nature, dont 
l'exécution est des plus belles, témoignant d’un souci extrème de 
l'exactitude et d’une attention scrupuleuse à toutes les parties du 
modèle. C’est le seul dessin de ce genre que nous connaissions de 
Christophe Huet. Paignon-Dijonval en possédait un certain nombre 
dont il ne sera pas inutile de relever ici la liste (n°5 3716-3719) : 


Un cerf mort attaché à un arbre près duquel sont deux chiens de chasse. 
Des lièvres et des faisans morts, près d'eux est un lévrier : 


Deux dessins à la sanguine sur papier blanc, haut. 45 pouces sur 10 pouces. 


Deux chiens «rrètant des faisans, 
Un caniche arrélant un héron dans les roseaux ; 


Dessins à la sanguine sur papier blanc, haut. 15 pouces sur 40 pouces. 


Trois contre-épreuves des dessins ci-dessus. 


tire ennt ent 


LE MOUCHOIR 


(Panneau décoratif de Christophe Huet appartenant au Marquis de Gana). 


Gazette des Beaux-Arts Imp. Draeger et Lesieur. 
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Trois chiens mordant un renard, haut. 45 pouces sur 10 pouces. 


Deux Études de paysage : chaumières el baraques de paysans au bord d'une 
rivière ; crayons noir et blanc sur papier gris, long. 14 pouces sur 11 pouces. 

Deux autres Paysages ornés de figures; crayons noir et blanc, papier bleu, 
long. 13 pouces sur 9 pouces. 


LesSalonsde l'Académie de Saint-Luc n’ont exposé de notre artiste 
presque que des tableaux d'animaux. Il semble que ç’ait été un don de 
famille, et que le talent de peindre les moutons, les chiens de chasse, 
les oiseaux rares, qui se retrouve en J.-B. Huet, puis en ses fils, ait 
été attaché à leur nom. Nous donnons, d’après les livrets, la liste de 
ces tableaux de Christophe Huet, dont le sujet nous est ainsi conservé: 


SALON DE 1751. 


Deux moutons, l’un couché, l'autre debout. 

Groupe de perdrix el autres oiseaux. 

Un surtout d'argent. 

Deux oiseaux nommés toquands! peints à Versailles à la Ménagerie du roi. 


SALON DE 1792. 
Un chien. Appartient à M. le comte de *”. 
SALON DE 1753. 


Un chien, peint à l'Ermitage de Bagnolet. 
Portrait de M. Lelong. 


SALON DE 1756. 


Un faisan et sa femelle. 

Deux perroquets. 

Deux écureuils du Canada. 

Trois perroquets. 

Trois tableaux de chiens. 

Un chien en arrêt sur des cailles dans du ble. Appartient à M. de Neuilly. 
Un angora et un perroquet. Appartient à M. de May. 

Deux chiens gardant du gibier. Appartient à M. le marquis de *”. 

Une chienne de basse-cour et ses petits. Appartient à M. le due de ‘”. 

Un chien d'Espagne gardant du gibier. Au même. 


On à malheureusement perdu la trace de ces peintures. De 
tableaux dûment authentiqués, nous ne pouvons citer qu’un seul 
échantillon reproduit ci-contre et conservé au musée de Nantes. Il 


{. Toucans. 


CHRISTOPHE HUET. 491 


est signé C. Huet, 1740 et représenterait, d'après le catalogue, un 
Chien en arrêt sur deux perdrixæ. Or, on s'aperçoit à l’examen que les 
deux perdrix pourraient bien n'être que 
des cailles et que le reste se rencontre à 
point pour faire reconnaitre dans cette 
peinture l'ouvrage catalogué au livret du 
Salon de 1756 : Un chien en arrêt sur des 
cailles dans du blé. La date de 1740 n’est 
aucunement un obstacle à cette identifica- 
tion et nous n’hésitons pas, pour notre 
part, à regarder le tableau du musée de 
Nantes comme l'ancienne propriété de 
M. de Neuilly. Il n’est que justice de ren- 
dre à l’auteur des chinoiseries de Champs 
et de l'hôtel de Strasbourg cet ouvrage 
qu'aucun peintre n'avait réclamé jusqu'ici. 

D’animaux gravés, hors les singeries 
mentionnées, nous ne connaissons de lui 
qu'une seule planche, réunie par erreur, 
croyons-nous,aux œuvres de Jean-Baptiste 
Huet qui sont au Cabinet des Estampes. 
C’est la première pièce du recueil; on y 
trouve, avec deux Têtes de chiens, plusieurs 
Études de renards excellentes. M. Gabillot 
séduit par l’air de nature de ces études, par 
la légèreté du dessin et la prestesse de la 
pointe, les a reproduits dans son livre sur 
J.-B. Huet‘. C’est une restitution à faire, 
car évidemment Christophe en est l’auteur. 
Outre la parfaite ressemblance qu'elles 


ont, pour le style et la facon, avec les PANNEAU DU CHATEAU DE CHAMPS. 
Par Christophe Huet, 


singes que nous connaissons, et non pas du 
tout avec les ouvrages de Jean-Baptiste, 
la planche qui contient ces études porte l’adresse de la Veuve Chéreau, 
rue Saint-Jacques, aux deux Piliers d'Or, la même qui se lit sur les 
singeries de deux recueils de la Bibliothèque et qu’on ne trouve 
sur aucune des estampes de J.-B. Huet. 

Ajoutons encore un ouvrage dont nous avons retrouvé la trace 


4. Op. cit., p. 5, 23, 28, 48, 49, 50, 56, 61, 101, 414. 
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dans une estampe du Musée britannique, qui est l'en-tête d’une suite 
de Trophées de chasse dessinés par C. Huet et gravés par Guélard, à 
Paris, chez Odiœuvre. Autour du cartouche, qui renferme le titre, 
un chien et d’autres animaux parmi lesquels un singe figure le 
chasseur, portant une carnassière et touchant de la crosse de son 
fusil du gibier abattu. De ce recueil jusqu'ici ignoré faisaient très 
certainement partie deux Trophées de chasse, que nous n’avons point 
retrouvés, mentionnés sous le nom de Huet dans le catalogue 
Paignon-Dijonval, et gravés par le même Guélard. 

Ayant, aussi bien, fermé la liste des œuvres que nous possédons de 
sa main, nous continuerons à mentionner celles dont nous ne con- 
naissons l’existence que par les documents du temps. La plus impor- 
tante est un salon cité par le même Dargenville dans sa description du 
château de Plaisance, près de Nogent-sur-Marne, appartenant à 
Paris-Duvernay, le célèbre financier :'« Le salon du château, dit Dar- 
genville, a une singularité remarquable, je veux dire le peu de temps 
employé à sa décoration, qui n’a été que de six semaines. Il est vrai 
que les parties qui la composent avaient été travaillées auparavant 
à Paris ; mais il ne l’est pas moins que cet. espace de temps a suffi 
pour les placer et y mettre cet accord qui charme les yeux. La cor- 
niche de ce salon est dorée avec huit cartouches remplis par des 
figures chinoises. Huet a peint des oiseaux et des fleurs dans le lam- 
bris du pourtour ainsi que dans le dessus des portes et des glaces'.» 

Le château de Plaisance a disparu. La propriété s’étendait sur le 
terrain qu’enferment actuellement les rues de Plaisance, d’'Ardillière, 
de Coulmiers et la place de la Mairie. La rue Paris-Duvernay 
est l’ancienne avenue d'honneur. L’habitation que le maréchal 
Vaillant possédait en cet endroit, vendue et démolie en 1874, 
s'élevait dans la partie méridionale du parc; on n'y retrouvait d’ail- 
leurs aucune des boiseries de l’ancien château ?. 

Dans la liste des tableaux exposés par Huet aux Salons de l’Aca- 
démie de Saint-Luc, le lecteur a sans doute relevé l'indication d’un 
Chien peint à l'Ermitage de Bagnolet. Cet Ermitage était un pavillon 
élevé dans le parc du Régent, sauvé des vicissitudes de ce domaine et 
encore visible aujourd’hui à l’intérieur de Paris *. C’est un petit 


1. Voyage piltoresque des environs de Paris, p. 319. 

2. Je dois ce renseignement, ainsi que plusieurs autres non moins précieux, à 
la complaisance de M. de Champeaux. 

3. Rue de Bagnolet, 148. Ce pavillon fait, depuis quelques années, partie de 
l'hôpital Debrousse. 
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morceau d'architecture assez agréable, où subsistent quelques 
peintures d’un artiste nommé Valade, dont on peut voir un tableau 
dans les salles nouvellement remaniées du musée de Versailles. 

On sait que le château de Bagnolet fut le séjour préféré du duc 
d'Orléans, Régent de France, et qu’il aimait à s'y divertir de toute 
sorte de manières; il s’y essayait même à la peinture sous la direc- 
tion d'Antoine Coypel. Nous avons vu, dans les Scellés des Artistes 
français, que Christophe Huet, outre son logis de la rue Meslay, en 
avait un autre à Bagnolet, et nous ne devons pas nous étonner qu'il 
ait travaillé chez le Régent, son voisin. Après la mort de ce prince, 
Bagnolet fut déserté, et le nouveau duc d'Orléans s’empressa de 
vendre tous les meubles, porcelaines, lustres et ornements divers 
quirendaient cette résidence habitable. Piganiol de la Force nous 
apprend qu'il y eut, entre autres, à Bagnolet, une salle à manger 
ovale dont la boiserie était couverte « de très excellentes peintures 
qui forment dans chaque panneau de petits tableaux, où l’on voit 
des jeux de Chinois avec des paysages très légers, enfermés dans 
des ornements et guirlandes de fleurs très bien peintes'. » Il ajoute 
que trois peintres, qu'il ne nomme pas, en avaient exécuté, l’un la 
figure, l’autre les ornements, et le troisième les animaux. Nous 
avons peine à croire que Christophe Huet, qui habitait Bagnolet et 
qui travailla, comme il est prouvé, dans le château, n'ait été pour 
rien dans un ouvrage si approprié à ses talents. 

Faut-il encore chercher la main de Huet dans quelques autres 
morceaux? Mentionnons d’abord un traineau conservé dans la remise 
de Trianon, peint sur les deux côtés de scènes chinoises. La vérité 
est que ces deux petits tableaux sont traités en façon d'esquisses 
extrèmement légères qui se laissent assez mal comparer aux pein- 
tures plus terminées que nous connaissons de Christophe Huet. 

Quant à la Grande Singerie, M. de Champeaux incline à la lui 
attribuer, ce qui parait encore hasardeux. Il est très vrai qu'on 
retrouve dans la décoration de Chantilly nombre d’éléments qui 
composent celle de l'hôtel de Strasbourg. Pourtant remarquons que 
la Grande Singerie est composée d’arabesques véritables, où non seule- 
ment les singes sont suspendus parmi des ornements légers, mais où 
les personnages chinois, qui forment les motifs principaux, sont 
portés, comme dans les compositions de Watteau, sur de légères 


1. Description historique de la Ville de Paris et de ses environs. Paris, 1765, 
tIX;p..85; 
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fabriques et font partie de l’ornementation. Dans les panneaux que 
nous connaissons de Huet, au contraire, les scènes chinoises sont 
disposées sur de simples terrasses indépendantes du reste et consti- 
tuent de petits sujets isolés que les ornements accompagnent. Enoutre, 
et ceci mérite qu’on s’y arrête, la touche de Huet semble pour l'ordi- 
naire, sinon moins facile et plaisante, au moins plus mécanique et plus 


CHIEN EN ARRÈT SUR DES CAILLES DANS DU BLÉ,. 


Par Christophe Huet. 


(Tableau du musée de Nantes.) 


froide que celle de l’artiste de Chantilly. Son goût est moins riche, 
moins abondant, son dessin moins souple, moins spirituel, sa façon 
moins fineet moins précieuse. Un document précis ne serait pas de trop, 
à notre avis, pour assurer l’attribution que M.de Champeaux propose. 

Nous voulons signaler, pour finir, un dernier morceau du même 
genre. C’est une chambre de la rue Croix-des-Petits-Champs, située 
dans la tour qui fait le coin de cette rue et de la rue de Lavrillière. 
Elle a huit panneaux de scènes chinoises et trois dessus de porte de 
même style. Mais l'exécution est inférieure aux ouvrages précé- 


demment eités; Re elle est None grossière 
le style des ornements sculptés que ces peintures sont contempx 
de Christophe Huet, et, malgré la médiocrité de l’ensemble, cer 
touehes adinites, quelques lumières savamment appliquées peuve 
faire supposer que l'ouvrage, dù à des sous-ordres, fut retouché par 
une main plus habile, Le plafond présente des ornements légers qui 
appellent tout à fait ceux du château de Champs. 

S'il était vrai que Huet eût participé à ces décorations de la rue 
Croix-des-Petits-Champs, il en faudrait conclure que la vogue dont il 
jouit lui valut de si nombreuses commandes qu'il dut avoir un atelier 
formé À ce genre de peinture. Ce qu'il faut remarquer, dans cet 
ensemble, c'est la place importante réservée aux fleurs. Non seulement 
les panneaux des portes en sont exclusivement décorés, mais jusque 
dans les panneaux de figures, de grandes tiges fleuries occupent les 
trois quarts des espaces, Ceci prouve qu'un peintre de fleurs de pro- 
fession est intervenu dans l'affaire, et nous nous demandons, aucas où 
Christophe Huet aurait dirigé ces travaux, si, aidé par d’autres pour 
les figures, il n'aurait pas, pour ces fleurs, employé Huet le jeune. 

Autant de questions, en somme, que le temps et le hasard pour- 
ront résoudre, L'important est de remettre en lumière un peintre 
Si longtemps négligé. Dès à présent, l'on aperçoit deux voies possi- 
bles aux recherches qui le concernent : l’une qui regarde la décora- 
tion, arabesques et chinoiseries, l'autre les peintures d'animaux. 
Dans l'un comme dans l'autre de ces deux genres, Christophe Huet 
mérite d'être étudié et de reprendre, parmi les peintres du L 
xx siècle français, auprès de Watteau et de Gillot d'une part, de 
Desportes et d'Oudry de l’autre, une place honorable et distinguée. 


L. DIMIER. 
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LES ORIGINES FRANCAISES 


L'ARCHITECTURE GOTHIQUE EN ITALIE! 


Jusqu'ici, les plus anciens monuments 
gothiques d'Italie, placés en dehors des 
routes connues, étaient restés presque igno- 
rés; aussi les historiens qui avaient tenté, 
en étudiant des édifices plus récents et moins 
purs, d'expliquer l'introduction de l'archi- 
tecture nouvelle s'étaient-ils partagés entre 
deux erreurs. Les uns, confondant le style 
gothique avec le simple emploi de l'arc en 
tiers point, lui donnent la Sicile pour pre- 
mière patrie; c'est de là qu'il se serait répandu d'abord en ftalie, puis 
dans tout l'Occident. Plus clairvoyants, les hommes du xvr siécle, 
frappés par la vive opposition entre l'architecture ialienne 
à l’époque « romane » comme à la Renaissance et l'architecture 
gothique, n’hésitaient pas à affirmer que celle-ci avait 66 importée 
du nord dans la péninsule. Mais tous la croyaient venue d'Allemagne, 
et le fameux Jacopo Tedesco, cité par, Vasari comme l'architecte 
de San Francesco d'Assise, n’est qu'un mythe inventé d'aprés celte 
présomption. Cette seconde erreur fut répétée jusqu'à nos jours par 
les écrivains les plus sérieux. C'est à peine si, de loin en loin, 
Schnaase ou Ramée notent des ressemblances étroites entre tel détail 


1. Origines françaises de l'architecture gothique en Halie, par GC, Knlart, ancien 
membre de l'École française de Rome, 4 vol, in-#", avec 34 planches hors Lexte ot 
431 figures d’après les dessins et les photographies de l'auteur. Paris, Thorin, 444, 
(Bibliothèque des Écoles françaises d'Athènes et de Home, fascicule 66.) 
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d’unmonument gothique d'Italie et les monuments français, et jamais 
ils ne songent à tirer de ces rapprochements accidentels une conclu- 
sion plus générale. 

Il fallut pourtant reconnaitre une influence française, d’ailleurs 
tardive et locale, lorsque Schulz, dans son magistral ouvrage sur les 
Monuments du moyen âge dans l'Italie méridionale ‘, eut prouvé, par 
les documents d'archives, que les édifices élevés sous la domination 
angevine à Naples et dans les provinces du sud, étaient l'œuvre, 
non pas de Giovanni Pisano ou des Masuccio et des Maglione 
inventés par le trop ingénieux de Dominici, mais bien d'architectes 
français, dont il faisait connaître quelques noms. Toutefois, l’impor- 
tation de l'art français avait commencé bien avant la conquête de 
Charles I°' (1266) : c'est un savant français, M. de Verneihl, qui en 
eut pour ainsi dire la divination; il émit même l'hypothèse que les 
« missionnaires de l’art français », en Italie comme en Allemagne, 
auraient pu être les moines de Citeaux *. Cette indication, laissée 
sans preuves et passée inaperçue, M. Enlart l’a reprise et développée 
de telle façon que sa démonstration doit être regardée comme une 
véritable découverte. La période de l’histoire de l’art en Italie qu’il 
a étudiée, naguère si confuse et si obscure, est aujourd'hui connue 
à la fois dans ses grandes lignes et dans ses plus petits détails. 

Depuis l'adoption du type antique des rotondes et la formation du 
type des basiliques, le génie italien, vivant sur son passé, n’a plus 
créé de nouvelles formes d'architecture religieuse jusqu’à la Renais- 
sance. Sans parler ici des influences byzantines, c'est à la fois de 
France et d'Allemagne que l'architecture voûtée dite romane fut 
importée au xi° siècle dans le nord de l'Italie : elle y produisit à 
Milan, à Pavie, à Vérone des monuments considérables et célèbres. 
En même temps, les Normands élevèrent dans l'Italie méridionale 
des édifices où l'on peut distinguer beaucoup de détails français et 
même deux églises à déambulatoire, Santa Trinità de Venosa et la 
cathédrale d’Aversa”. Mais ce type d’édifices ne pénétra qu’exception- 


1. Denkmüler der Kunst des Mittelalters in Unteritalien. Dresde, 1860, 3 vol. 
in-4 et un atlas in-folio. 

2. Voir son article dans les Annales archéologiques, t. XXI, p. 77 etsuiv. t. XXVI, 
p. 338 et suiv., sous ce titre : Le style ogival en Italie. M. Enlart lui a rendu 
pleine justice, dans plusieurs passages de son livre, notamment à la page 223. 

3. On a rapproché souvent, et avec raison, de Santa-Trinità de Venosa, la 
cathédrale d'Acerenza, qui fut construite seulement en 1281, mais qui, comme le 
prouve un document angevin, fut copiée d’après un modèle plus ancien. 
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nellement dans l'Italie centrale’, et ce n’est point d’un perfection- 
nement progressif des éléments architectoniques qu'il présentait que 
sortit en Italie l'architecture gothique. Pour l'y introduire, il fallut 
une importation nouvelle qui, à la fin du xn° siècle, s'opéra simulta- 
nément au nord, au centre et au midi, par l'intermédiaire de trois 
congrégations religieuses et de trois écoles d'architecture distinctes. 
Les monuments types qui s’élevèrent alors comme à un signal donné 


ÉGLISE DE FOSSANOVA 


sur trois points éloignés de la péninsule sont encore presque intacts. 
Le premier en date, l’ancêtre vénérable des édifices gothiques d'Ita- 
lie, est l’abbaye de Fossanova, dans la province de Rome*. Les moines 
cisterciens, venus de Haute-Combe, en Savoie, commencèrent 
l’église en 1187; elle fut consacrée en 1208 ; le monastère est bien 
conservé, avec sa salle capitulaire, son réfectoire, son infirmerie, 


4. Le plus remarquable monument d'architecture romane voûtée dans l'Italie 
centrale est l’église de Sant’ Antimo, près Monte Amiata (province de Sienne), sur 
laquelle M. Enlart lui-même donne d’intéressants détails (p. 299). 

2. À quelques minutes de la station de Sonnino, sur la ligne nouvelle de Rome 
à Terracine. 
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son cloître délicat enfermant un jardin d'orangers, et comprend des 
parties de différentes époques, depuis le début du xrn° siècle jusqu'au 
début du xrve. L'architecture de l’église et des bâtiments qui l’entou- 
rent est purement française! et de style bourguignon, comme le sont 
en France même les édifices des Cisterciens. Au moment même où 
s'élevait Fossanova, les chanoines du Saint-Sépulcre se faisaient con- 
struire bien loin de là, à Barletta, en Pouille, une vaste et solide 
église. Ce monument précieux, analysé pour la première fois par 
M. Enlart, appartient, lui aussi, à une école bourguignonne; mais 
d’abord, avec ses trois absides voûtées en cul-de-four,son narthex sur- 
monté d’une tribune, et les pilastres qui portent les voûtes d’ogives de 
la nef principale, il diffère notablement des églises cisterciennes; 
d'autre part, la décoration des chapiteaux et les modillons à figures 
variées qui portent la corniche extérieure de la nef prouvent que les 
modèles suivis par les architectes de l’église de Barletta sont des 
églises bourguignonnes assez antérieures à celles qu'imitaient les 
architectes de Fossanova. Enfin, dans les premières années du 
xin® siècle, une troisième église de style français s'élève en Lom- 
bardie : c’est Sant'Andrea de Verceil*, construit par les chanoines 
venus de Saint-Victor de Paris. M. Enlart a trouvé le véritable 
modèle de cet édifice : ce ne sont plus les églises bourguignonnes; 
ce ne sont pas, comme on l’a prétendu, les premières églises gothiques 
d'Angleterre : c’est la cathédrale de Laon. A l'influence du nord de la 
France se mêlent seulement quelques souvenirs du roman lombardo- 
germanique. 

Les deux églises de Barletta et de Verceil restèrent isolées en 
Italie, comme les établissements des sociétés religieuses qui les 
avaient élevées. Au contraire, Fossanova, puissante abbaye, située 
sur la route de Rome à Naples, au bord même de la Via Appia, eut 
une nombreuse postérité, etles monuments élevés par les Cisterciens 
d'après ce premier type servirent à leur tour de modèles dans la moitié 
de l'Italie pendant un siècle. Ce ne fut donc ni l'architecture massive 
etencore fruste de San Sepolcro de Barletta, ni l'architecture savante, 
légère et déjà délicate de Sant’ Andrea de Verceil qui triomphèrent, 
mais l'architecture des Cisterciens, austère et sobre, mais svelte et 


1. Le cloître seul, avec ses colonnes et ses chapiteaux très riches de sculpture, 
rappelle, en même temps que les modèles bourguignons, ceux de Saint-Jean de 
Latran et de Saint-Paul hors-les-Murs. D'ailleurs, un marbrier romain a travaillé 
aux incrustations qui décorent le tympan du portail de l'église. 

2. L'église fut consacrée en 1224. 
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pure. La transmission du modèle une fois établi se fit rapidement et 
logiquement. Fossanova possédait une école, studium artium, où sans 
doute on pouvait apprendre les éléments de l'architecture avec la 
géométrie. C’est là que durent se former les moines constructeurs 
qui bâtirent des églises et des couvents presque identiques à la 
maison mère. Le premier de ces établissements fut Casamari, dans 
le pays des Volsques‘, d’où les moines essaimerent à leur tour ; c'est 
ainsi qu'ils bâtirent les abbayes de San Martino près de Viterbe, de 
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San Galgano près de Sienne, de San Nicold près de Girgenti, en 
Sicile. Enfin, des moines de Clairvaux, dont il est difficile de préciser 
les rapports avec les Cisterciens de la province de Rome, bâtirent trois - 
églises dans leurs trois abbayes de la Lombardie et des Marches qui, 
en souvenir du lieu d’origine de la congrégation, avaient été appelées 
Chiaravalle * ; ces monuments, malgré quelques détails germaniques, 
rappellent encore, par la disposition et l'ornementation, les édifices 
bourguignons. Partout où s’élevèrent les églises et les couvents 


1. Près d'Alatri. 
2, La plus connue est près de Milan, sur la ligne de Pavie; les deux autres sont 
Chiaravalle della Colomba, près de Fiorenzuola (diocèse de Borgo San Donnino), et 


Chiaravalle di Castagnola, près d’Ancône. 
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cisterciens, ilssuscitèrent autour d'eux un grand nombre d’imitations. 
L'influence de Fossanova et de Casamari est frappante dans toutes 
les églises des petites villes du pays des Volsques, Piperno, Amaseno, 
Ceccano, Sermoneta, Sezze, et s'étend dans les Abruzzes aux églises 
de Solmona, Celano, Ortona, etc. Les moines de San Galgano commen- 
cent la cathédrale de Sienne, et l’abbaye de San Martino, par son 
influence, fait de Viterbe la ville gothique qu’elle est restée. Enfin, 
ce fut aux Cisterciens que les Franciscains et les Dominicains 
empruntérent le type d'architecture qu’ils adoptèrent. La célèbre 
église dominicaine de la Minerve, à Rome, rappelle San Martino. 
San Francesco d'Assise est un édifice bourguignon avec quelques 
emprunts à la Provence, comme les contreforts en tourelles. Quant 
à la conception des deux églises superposées, faut-il y voir avec 
M. de Verneihl un souvenir lointain de la chapelle archiépisco- 
pale de Reims, ce modèle des Saintes-Chapelles? Ou plutôt n’y a-t-il 
pas seulement un symbole et une idée mystique de mort et de gloire 
dans l’église basse et sombre supportant l’église légère et lumineuse? 
Un autre édifice franciscain, le plus grand de tous, San Francesco 
de Bologne, offre à la fois l’imitation de l’église d'Assise et des monu- 
ments cisterciens les plus imposants, comme Pontigny, dont le plan 
n'avait encore jamais été reproduit en Italie. C’est, avec l'église beau- 
coup plus petite de Santa Chiara à Assise, l’un des très rares édifices 
gothiques d'Italie qui aient des arcs-boutants. Quant aux nombreuses 
églises, de plan très simple, élevées sous l'invocation de saint Fran- 
çois ou de sainte Claire, deux murs nus sous une charpente de bois 
conduisant à un transept sur lequel s'ouvrent cinq chapelles carrées, 
elles sont moins un souvenir de l'architecture austère des Cisterciens 
qu'une création des Franciscains, volontairement pauvre et nue. 
Les congrégations puissantes s’accordaient donc pour conserver et 
même pour exagérer la simplicité grave des premières églises bourgui- 
gnonnes ; l'Italie ne sembla jamais connaitre les hautes cathédrales 
rayonnantes qui s'élevaient de l’autre côté des monts. Il n’y eut, après 
l'importation de l'architecture cistercienne, qu'une nouvelle impor- 
tation d'architecture française : elle suivit une conquête, resta loca- 
lisée etn’eutaucune influence durable. Charles I*et Charles II d'Anjou 
bâtirent à Naples et sur quelques autres points de l'Italie méridio- 
nale des églises et des couvents, autrefois spacieux et riches, aujour- 
d’hui pour la plupart ruinés ou défigurés. I1 reste pourtant un type 
important de ces monuments : c'est l’église de Lucera, très complète- 
ment décrite par M. Enlart. À part l’absence des voûtes, elle offre la 
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lus fr soli 
plus frappante analogie avec les églises contemporaines de Provence, 
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DÉTAILS DU CLOITRE DE FOSSANOVA 
comme Saint-Maximin, dans le Var‘. D'ailleurs, à partir du règne 
1. L'église peu connue et remarquablement conservée de San Pietro à Majella, 


attenante au Conservatoire de musique de Naples, reproduit avec plus de richesse 
le plan de la cathédrale de Lucera. 
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de Robert, l'influence toscane l'emporte définitivement, dans le midi 
de l'Italie, sur l'influence française ; l'architecture gothique persiste 
bien, surtout à Naples et dans les Abruzzes, jusqu'aux premières 
années du xv° siècle, mais en s’altérant et s’empâtant de façon à 
produire des œuvres enfantines, comme la chapelle des Caracciolo à 
San Giovanni à Carbonara, ou bien en se surchargeant et en se con- 
tournant à la mode espagnole ; des exemples aussi curieux qu inconnus 
de cette dernière transformation sont les fenêtres trilobées de Castel 
Nuovo et la rose flamboyante de la chapelle Santa Barbara, dans la 
cour de ce château. 

Telle est, dans ses grandes lignes, l’histoire de l'introduction de 
l'architecture gothique en Italie, telle qu'elle ressort de la thèse 
de M. Enlart. Je voudrais insister sur le fait capital dont il 
a donné la preuve, l'influence de l'art français dans la péninsule 
italienne presque entière, de la fin du xu® siècle au début du 
xiv°. Cette influence, lui-même l’a fort bien vu, ne s’est pas bornée 
à l'importation de l’architecture gothique. Avant même que les 
Angevins eussent réuni autour d'eux une école d'émailleurs et 
d’orfèvres français, les ateliers de Paris ou de Limoges envoyèrent 
au delà des Alpes comme au delà du Rhin les produits de leur 
industrie : M. Enlart a signalé un certain nombre d'émaux de Limoges 
du x1° siècle encore conservés dans des trésors d’églises italiennes. 
On trouve à Florence, à Palerme, au Musée chrétien du Vatican 
des ivoires français de provenance ancienne, dont plusieurs sont des 
chefs-d'œuvre. Ces ivoires sont d’un grand intérêt, à cause de l’in- 
fluence qu’ils ont pu exercer, dans la seconde moitié du xine siècle, 
sur les sculpteurs italiens, à qui ils offraient des réductions porta- 
tives de la belle statuaire française. Giovanni Pisano ‘ a dû former 


4. I m'est impossible d'admetlre, avec M. de Verneilh, que Niccolô Pisano se 
distingue des sculpteurs de son temps par « une initiation à peu près complète 
à l'art des sculpteurs français ». Son éducation artistique s’expliquera toujours 
suffisamment, quelques documents que l'on découvre sur son vrai pays d’origine, 
par l'influence des sculptures grecques et romaines conservées à Pise. 11 faudra 
seulement y joindre (et c'est une preuve de plus del'importance des ivoires portatifs 
pour l'histoire de la sculpture monumentale) l'étude qu'il dut faire des diptyques et 
des coffrets byzantins, où réapparait au x£et au xie siècle limitation de l'antiquité : 
le fait est prouvé nettement par les costumes de deux figures, l’une sur la chaire 
du baptistère de Pise, l’autre au pied de la chaire de Sienne. Niccolô Pisano a seule- 
ment imité les sculptures purement décoratives des ouvriers français employés en 
Italie, dans le dessin des moulures et dans quelques chapiteaux dont il a recourbé 
en forme de crochets français les feuilles d'acanthe byzantines. 
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son style souple et hardi, autant par la vue des objets d'art français 
que par la fréquentation de maitres d'œuvre employés seulement à 
sculpter des chapiteaux pour des églises que l’austérité de la règle 
monastique interdisait d'animer par des bas-reliefs et des statues. 
Quoi qu'il en soit, il suffit de regarder le « Beau Dieu »de la chaire de 


ut 
NN 
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DÉTAILS DE LA CATHÉDRALE DE NAPLES 


Pise et d'analyser les traits de la Vierge avec l'Enfant conservée dans 
l’église Santa Maria della Spina, pour être convaincu que Giovanni 
a dû à la connaissance d'œuvres francaises cette transformation de sa 
manière, qui devait avoir pour les destinées de l’artitalien une telle 
importance, en détournant pour près d’un siècle les sculpteurs de la 
voie tentée par Niccolô Pisano. M. Marcel Reymond a fait remarquer 
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ici même l'influence queles Vierges et les bas-reliefs français avaient 
exercée sur Andrea Pisano ; elle est bien plus forte encore sur son 
élève Nino. Ainsi, toute étude sincère et approfondie de cette période 
contribue à prouver que l'art français du xn° au xiv° siècle a été domi- 
nateur même en Italie, et qu’alors le centre artistique de l’Europe 
entière était bien la France. C’est le grand mérite de M. Enlart 
d’avoir démontré cette vérité plus clairement et plus savamment que 
personne; par les études qu'il présente, comme par celles qu’il 
annonce et qu'il appelle, son livre est l’un des plus considérables qui 
aient paru depuis plusieurs années sur l’histoire des arts, et en 
rendant justice à l’art français, il fait honneur à la science française. 


E. BERTAUX. 


JEAN DE CANDIDA' 


En inclinant aux recherches patientes et raisonnées 
de la science, notre siècle vieilli forme tout un groupe 
de jeunes hommes à la philosophie et à l’histoire de 
l'Art, à la recherche documentée de ses origines et des 
diverses phases d’arrêt ou de progrès qui marquent sa 
pénétration chez les peuples. Ces penseurs, tout admi- 
rateurs qu'ils soient de la Renaissance, n'en sont plus 
au degré d'éblouissement de leur adoration première; 
ils la raisonnent aujourd’hui. À l'opposé des fanatiques 
exclusifs de cette époque immense, ils ne datent pas d'elle le réveil du génie 
endormi depuis l'antiquité; ils reconnaissent que ce génie est resté latent pendant 
de longs et mauvais jours, mais ils le proclament toujours maître de l'humanité, 


prêt à s'exprimer, et préparant, dans tous les cas, l’enfantement des grandes 
œuvres. Quelques rares érudits, quelques artisans du Beau, en avance sur leur 
temps, s’y sont toujours dévoués, les uns obscurément, les autres avec un éclat 
trop tôt oublié, mais tous rattachaient sûrement les anneaux d'une chaîne en 
apparence brisée. Il faut connaitre ces innovateurs hardis, ces précurseurs de 
l’idée, ces maitres ès arts du savoir appliqué et les rendre à la chronologie des 
hommes illustres, au nom de la justice et de la reconnaissance. 

C’est à quoi s'appliquent les modernes chercheurs dans la mise en lumière et la 
restauration des célébrités oubliées. M. Henri de la Tour est de leur nombre; 
l'anonymat d’une médaille ne le déconcerte pas plus qu'une fausse interprétation 
déjà consacrée par le temps, ou l'autorité du nom de son lecteur; il interroge les 
manuscrits enfouis dans les bibliothèques, rapproche des dates, précise des faits, 
met des noms en vedette, présente des œuvres. Il découvre alors, par la compa- 
raison, les similitudes entre les documents, les établit et, sans trop préjuger, 
échafaude des hypothèses que sa perspicacité et surtout une sagesse et une loyauté 
héritées détruisent ou édifient victorieusement ensuite. 


1. Jean de Candida, médailleur, sculpteur, diplomate, historien, par M. Henri de 
la Tour; Paris, Rollin et Feuardent, 1895. 


508 GAZETTE DES BEAUX-ARTS. 


Ainsi a-t-il créé à nouveau, par d'irréfutables preuves, la figure attrayante de 
Jean de Candida, de la famille napolitaine des Filanghieri, celui que l’humaniste 
normand Guillaume de la Mare appelle Joannes Candida summus el orator et histo- 
rice ac sculptorie artis alque plastice hac ætate omnium consummalissimus, dans 
une lettre qu'il écrivait comme secrétaire. de Robert Briçonnet. Ce nom fut révélé, 
en 4890, par M. Delisle, dans la Bibliothèque de l'École des chartes; mais nous 
devons à M. Henri de la Tour l’amplification des titres d'historien, médailleur, 
sculpteur, conseiller du roi, ambassadeur, donnés à Jean de Candida. A lui encore 
revient la reproduction des médailles de l'artiste, dont les titres suivent : Antonio 
Gratia Dei, Giovanni Palomar, Maximilien d'Autriche, Marie de Bourgogne, Jean 
Carondelet et Marguerite de Chassey, Jean de la Gruthuse et Jean Mielle, Nicolas 
Ruter, Pierre de Courthardy, Guillaume des Perriers, Pierre de Sacierge, Robert 
Briconnet, Julien et Clément de la Rovère, 
Neri Capponi, et encore, dans ce premier 
groupement, Nicolas Maugras, Pierre 
Briconnet, Thomas Bohier, gendre de 
Briçconnet, enfin François, duc de Valois, 
comte d'Angoulême, portant sur son 
revers la salamandre, qu'on trouve 
pour la première fois accompagnée dela 

= 7 S légende Nutrisco Extingo. Puis, Louise, 
É _— ; =; duchesse de Valois, comtesse d'Angou- 
| 71 lême, sa mère, et sa sœur Marguerite, 
fille de Charles, comte d'Angoulême. 

Entre les années 1491 et 1493, nous 
voyons surgir Jean de Candida dans 
les fonctions d'orator — ce qui si- 
gnifiait ambassadeur — représentant 
Charles VIIT à Rome. Ce point culminant 
dans les honneurs n'avait pas été atteint d'un premier élan de fortune, ni mérité 
par un nouvel arrivé ; en remontant le cours de sa vie, nous le reconnaissons doué, 
comme ses Contemporains de marque, de facultés innées, rehaussées par des con- 
naissances générales, cherchant sa voie dans le domaine de la science historique, de 
l’artdes plasticatori, etde celui, si familier aux races aristocratiques, de la diplomatie. 


JEAN MIETTE, 


D’après un médaillon de Jean de Candida. 


Initié d'abord à l’art par l'école mantouane des maitres Cristoforo Geremia, 
Melioli, surtout de Lysippe, c'est à ceux-là qu'il faut rattacher sa manière artis- 
lique, assez impressionnée ensuite par Nicolo Fiorentino et, dans tous les cas, 
sénialement personnelle, La médaille ovale qui le représente très jeune et que plu- 
sieurs veulent lui attribuer restera une des plus intéressantes qui soient ; on dirait 
le clerc adolescent du Songe de Poliphile, plein de sève vivace et de l'ardente con- 
templation du beau. Une autre médaille de Lysippe, dit-on, car on est disposé à 
confondre Jean de Candida avec celui qui doit l'avoir enseigné, le représente 
enfant el non moins beau. Elle concourt, avec la première, à prouver sa brillante 
notoriété, dès sa prime jeunesse, dans un temps où l'on ne sacrifiait qu'aux illustres. 
Dès 1475, on trouve ses titres établis de secrétaire du due de Bourgogne et, avec 
eux, un document qui constate le payement de la pension que Charles le Témé- 
raire lui servait encore en 1476, moins d'un an avant le drame de Nancy. 
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A l’entour de cette date, Jean de Candida modela, après son œuvre magistrale 
d'Antonio Gratia Dei, la médaille de J. Carondelet et de sa femme (1479), ainsi 
que celle de Jean Palomar, et, enfin, de Maximilien d'Autriche et de Marie de Bour- 
gogne, les deux effigies les plus importantes de cette série. Le duc, tourné à 
droite, vêtu d’une robe en pointe et d’un surcot lacé, porte .une couronne en 
torsade qui retient Ja plus riche, la plus royalement opulente des chevelures, 
coupée sur le front et descendant sur les épaules en flots abondants. L'héritière 
des ducs de Bourgogne est plus idéalisée encore ; elle a la hauteur souverainement 
impérieuse, l’acuité du regard et le pli sérieux des lèvres que notre médailleur sait 
creuser aux bouches de ses immortels, encore qu'ils soient jeunes. Ses cheveux 
bouclés, passés dans un anneau, dégagent les lignes harmonieuses du cou et 
l'ovale très pur du visage. Elle porte une 
croix, dont la chaîne dissimule les attaches 
enfantines de la naissance du buste; mais 
dans la seconde médaille, ces lignes, deve- 
nues sculpturales et restées d'une singulière 
pureté, se dessinent à nu sous la ténuité 
de sa collerette. Cette pièce se retrouve, 
outre l’exemplaire du cabinet de France, 
dans les collections Valton et Montigny et 
au cabinet de Vienne. 

Pendant cette phase d'élévation de Jean 
de Candida, il faut placer parmi ses parche- 
mins un ordre du payement de ses gages à 
Bruges par Marie et Maximilien, sous la 
signature de Ruter : « En faveur de leur 
amé et féal secrétaire, maistre Jean de Can- 
dida, tant à cause de ses gaiges et pension SEAT DA GANODA. 
qu'il avait de feu nostre très chier seigneur D'après son médaillon. 
et beau-père cui Dieu pardoint, comme à cause 
de ses journées el vacacions qu'il a faictes par notre ordonnance et commandement...» 

C'est dans le cours précis de cette année qu'a été modelée la médaille du 
mariage, laquelle est du plus pur style de Candida. La beauté des époux prêtait 


à l’inspiration du maitre; mais de quelle vie, de quelle grandeur, de quel sang 


uoble ne l'a-t-il pas dotée! 

On peut placer à l'époque de la mort de Marie le fait, resté fort obscur en ses 
causes, de l’incarcération de Jean de Candida ; il ne peut être infamant, puisque 
la victime elle-même le célèbre. Sa reconnaissance, élevant un monument à ses 
gardiens et libérateurs, ajoute une certaine grandeur à son caractère et reste dégagée 
de toute autre préoccupation que de celle de sa gratitude envers J, de la Gruthuse et 
Jean Miette, l’humble geolier de sa prison. Ici, à propos de la médaille de Jean 
Miette, où l'effigie du gardien accotée d’une haute tour à créneaux et à mâchicoulis 
porte : CARCER CANDIDE en deux lignes et la date 4479, l’érudit M. IT. de la Tour 
fait montre d'un esprit critique fort judicieux en expliquant une énigme jusqu'ici 
insoluble pour les commentaleurs. 

Nous retrouvons Candida chez Louis XI (1482 à 1483), lequel n'avait pas 
accoutumance de se piquer d'attendrissement pour les personnes, mais s’inté- 
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ressait seulement aux talents qui lui pouvaient servir. Le premier acte connu de 
Candida en France fut œuvre d'historien; il composa en latin un résumé d’his- 
toire de France commençant à Priam et finissant à l'avènement de Charles VIII. 
Ce traité détruit l'accusation portée contre le roi de vouloir tenir son Dau- 
phin en une ignorance complète. On ignore généralement que le jeune prince 
s'exerça à l'étude de la langue latine et composa des vers latins; n'est-il pas à 
présumer que Jean de Candida, quand il lui dédia son Histoire de France, était un 
de ses précepteurs? Ce fut, du moins, dans l'entourage royal qu'il se lia intimement 
avec Guillaume Briconnet, membre du conseil étroit de la régence, Étienne de Vesc 
et Artus Gouffier, enfant d'honneur et panetier du roi, puis précepteur de François [e'. 

L'influence d'Anne de Beaujeu une fois diminuée, on voit grandir en faveur 
Guillaume Briçonnet, l'ami de Candida, devenu conseiller et général des finances, et 
avec lui le prince de Salerne, véritable instigateur de la conquête napolitaine, 
lequel ne quittait le jeune roi non plus que son ombre et s’entretenait à ses côtés, 
ainsi que lui, avec les ambassadeurs des diverses puissances italiennes. 

Sans nous attarder aux étapes ascensionnelles de la fortune de Jean de Candida, 
disons un mot de sa médaille de Julien de la Rovère, monument véritablement 
unique de la virilité ambitieuse du cardinal, alors qu'il se fit l’allié solidaire des 
entreprises guerroyantes de la France. Elle est par conséquent antérieure à son 
élévation pontificale (1503) et à la magnifique effigie de 1506 attribuée au Caradosso. 

Mais laissons parler M. Henri de la Tour : « Pas de subterfuge, pas de détails, 
pas d'ornements, pour amuser l’œil; toute l’attention est concentrée sur le profil 
dont la ligne est ainsi particulièrement mise en valeur. Le front est droit, le regard 
haut et ferme, le nez fort; la bouche est grande, avec des lèvres minces et serrées; 
le menton est accentué, la joue sèche; les maxillaires sont puissants. De cet 
ensemble se dégage une expression d'énergie concentrée et de décision; on se sent 
en face d'une volonté inflexible. » 

Les effigies des Briçonnet et de Thomas Bohier, le créateur de Chenonceaux, 
les définissent eux-mêmes. 

Voici deux médailles qui s'imposent avant toutes à notre orgueil national : 

FRANÇOIS — DVC— DE — VALOIS — COMTE — DANGOLESME — AV — X —D 
— S — EA; cordon autour dela légende. Buste, à droite, les cheveux longs cachant 
l'oreille et couvrant la nuque ; le béret retroussé tout autour de la tête et orné, sur le 
devant, d'un insigne: la robe à revers s’ouvrant en pointe sur la poitrine, et les 
revers se continuant en un large col qui tombe sur le dos. Revers : NOTRISCO 
— ALBUONO? — STINGO — EL REO.; cordon autour de la légende. Salamandre, 
à droite, au milieu des flammes, retournant la tête à gauche et regardant le 
ciel; l'extrémité de Ja queue repliée sur elle-même en forme de 8. 

Le costume de François est identique à ceux de Thomas Bohier, et ces médailles 
des deux Briçonnet, semblables de dimensions, de modelé, de fonte, et d'aspect 
général, procèdent évidemment de la même main. 

L'origine de la salamandre de François I est fort discutée, Les uns préten- 
dent qu'il la tenait de son père, Charles d'Angoulême, dont la médaille portait la 
légende italienne: Nutrisco il buono e spingo il reo. Cette médaille décrite par 
Paradin est introuvable, D’autres, Jacques de Bie, Mézeray, B. Fillon, ete., attri- 
buent l'invention de cette devise à Artus Gouflier, seigneur de Boisy, qui n’a été 
nommé gouverneur de François de Valois qu'après la condamnation du maréchal 


< 
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de Gié (le 9 février 1506), deux ans après l’édition de notre médaille. M. H, de la 
Tour prétend victorieusement que Candida est l'inventeur de la devise de 
François Ie, trop symboliquement laconique pour avoir été composée par un 
enfant de dix ans. S'il n’a pas créé le type de la salamandre, mentionnée ou 
décrite par Pline, Isidore de Séville et Brunetto Latini, il l’a du moins idéa- 
lisé en lui donnant une figure de pose héraldique, en lui prêtant l'esprit d’une 
allégorie de pureté, de miséricorde et de Justice; sa froideur éteint la flamme, 
sa charité l'absorbe comme un mal nuisible, et par son extinction en fait justice. 


FRANÇOIS, DUC DE VALOIS, COMTE D’ANGOULÊME 


D'après un médaillon de Jean de Candida. 


— LOYSE — DVCHESSE — DE VALOIS — COMTESSE — DANGOLESME;: filet 
autour de la légende. Buste, à droite, en costume de veuve, coiffée d’un lourd 
chaperon couvrant une partie du visage et tombant sur les épaules, avec un pan plus 
long descendant sur le dos. Les cheveux et le front sont cachés par un bandeau. 
Revers : MARGUERITE — FILLE — DE — CHARLES — COMTE — DANGOLESME ; 
filet autour de la légende. Buste, à droite, la tête couverte d’une coiffe à templette 
dégageant le front et les cheveux; par-dessus, un petit chaperon dont le pan de 
derrière, long et plissé, ressemble à un voile. Elle est vêtue d’une robe à corsage plat, 
taillé carrément, très ouvert à l’encolure, laissant voir la gorgerette. 

« Le cabinet de France possède plusieurs exemplaires de cette pièce, tous revus, 
corrigé et considérablement défigurés par le ciseleur; ce nie par éxémple, . 
supprimant le grand bandeau qui cache les cheveux de Louise de Savoie, à donné 
à cette dernière la désagréable apparence d’une femme chauve. L'exemplaire de la 
collection Valton est flou et d’une fonte défectueuse; mais il à au moins Payantage 
de ne pas être retouché. Le plus bel exemplaire que je FONENEREE et à Yai dire le 
seul bon, est celui de la collection Carrand, au Musée national de Florence. 
Candida a su donner ici aux deux effigies de la mère et de la fille une expres- 
sion de jeunesse, j'allais dire de fraicheur, que l’on rencontre rarement sur les 
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médailles. Cette médaille est le pendant exact, comme slyle et comme dimen- 
sion, de celle de François. François ressemble plus à sa mère; il a le nez 
long et fort comme elle, il n'a pas encore le nez tombant de sa sœur, à laquelle il 
ressemblera plus tard. Marguerite encore enfant, pour ainsi dire, a les traits plus 
caractérisés que sa mère, le nez plus grand, le menton plus pointu, la bouche plus 
large. Candida a résolu, avec une dextérité merveilleuse, le problème de conserver 
toute la fleur de la jeunesse à cette figure si accentuée. Il y a dans cette effigie, 
comme dans celle de la mère, une exquise souplesse de modelé et une finesse char- 
mante, malgré cette accentuation de traits peu ordinaire dans un si jeune âge. 
Mais Marguerite d'Angoulême était une jeune fille précoce, amoureuse à dix ans 
de Gaston de Foix, et ayant à quinze ans la réputation d'une femme d'es- 
prit. On se rend compte aisément de l'effet produit dans un milieu raffiné par 
la venue de Jean de Candida. Ce Napolilain, jeune, noble, beau, bien disant, à la 
fois littérateur et artiste, arrive de ce côté des Alpes au moment où n’ont guère 
apparu encore que Pietro da Milano etFrancesco Laurana et encore n’ont-ils fait que 
passer. Candida a de hautes ambitions. Révéler le caractère, l'âme, c'est ce qu'il 
veut avant tout. Aussi sacrifie-t-il tout ce qui n’est pas indispensable à l'effet cherché ; 
simplifiant à outrance, tout en laissant à la forme son réalisme; ne reculant pas 
devant la laideur physique, mais relevant, ennoblissant par la largeur de la con- 
ception et de l'exécution, et la vivacité du style, cette trivialité de la forme, » 

Jean de Candida est vraiment, chez nous, un des initiateurs les plus éloquents 
de la Renaissance. Il reste dix ans aux pays franco-bourguignons et plus de vingt 
années en France; commensal des ducs de Bourgogne, des rois de France, de l'hé- 
ritier désigné du trône, de la cour de cette Louise de Savoie si déliée, si pénétrante, 
si ambitieuse, il devient Français sans trahir, même pour un temps, comme tant 
d'autres renégats célèbres, sa patrie d'adoption, pas plus qu'il ne renie sa patrie 
d'origine. En politique, c'est un homme de haute probité; au point de vue de l'art, 
il apporte les connaissances et la main d'un maitre avec la forme du beau, il 
y imprime son génie propre et fait aimer, avec soi-même, l’évolution nouvelle, 
qu'un particularisme étroit ne peut plus limiter aujourd'hui à une contrée, mais 
que l’homme, dans une phase universelle de marche en avant, réclame par-dessus 
tout parti pris. 

«Et maintenant — dirons-nous avec M. Henri de la Tour — pense-t-on qu'un tel 
maitre méritait de fixer l'attention, et ses œuvres valaient-elles la peine d'être 
soigneusement colligées? » 


COMTESSE DE BOURGADE DE LA DARDYE. 
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(Loiret) ; par Léon Dumuys. In-8°, 52 p. 
et planches. Caen. lib. Delesques. 

Extrait du Compte rendu du cinquante-neuvième 
congrès archéologique de France. 

La Croix avant Jésus-Christ; par l'abbé 
Ansault. In-4°, 801 p. avec 400 gravures 
d’après les monuments de l'antiquité. 
Paris, lib. Retaux et fils. 

Les Vases peints gallo-romains du muste 
de Roanne ; par Joseph Déchelette. In-8?, 
19 p. et planche. Paris, lib. Leroux. 

Extrait de la Revue archéologique. 

Epona, la déesse gauloise des chevaux; par 
Salomon Reinach. In-8°, 65 p., avec 75 
grav. Paris, lib. Leroux. 

Extrait de la Revue archéologique. 

Une hache votive en bronze trouvée à 
Citeaux; par l'abbé L. Morillot. In-8, 
93 p. et planches. Dijon, imp. de l’Union 
typographique. 

Les bains gallo-romains de Cléons: par Félix 
Chaiïllon. In-8°, 31 p. et planches. Vannes, 
lib. Lafolye. 

Extrait du Bulletin de la Société archéologique 
de Nantes. 

Dalles tumulaires et pierres tombales du 
département d’Eure-et-Loir. In-4°, mr- 

- 436-NII p. et grav. Chartres, imp. Gar- 
nier. 
Société archéologique d Eure-et-Loir. 

Vase grec de la collection de M. Cecil Torr; 
par Salomon Reinach. In-8°, 2 p. avec 
figure. Paris, lib. Leroux, 

Extrait de la Revue archéologique. 

De l'expression des masques dans les 
drames d’Eschyle; par Paul Girard. In-8e, 
417 p. Paris, Lib. Leroux. 

Extrait de la Revue des Études grecques. 
05 
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Notes sur un disque en bronze du Cabinet 
de France; par René Cagnat. In-8°, 8 p. 
avec figure. Paris, lib. Leroux. 

Extrait de la Revue archéologique. 
Cimetière gallo-romain de Seuil, près Re- 


thel (Ardennes). Notice relative au mobi-, 


lier funéraire trouvé dans la sépulture 
de la matrone de Seuil; par Elias Licbbe. 
In-8, 6 p. et planche. Sedan, bureaux 
de la Revue d’Ardenne et d'Argonne. 


Extrait de la Revue d'Ardenne et d'Argonne, 


Archtologie gauloise, gallo-romaine et 
franque, par L. Coutil. Département de 
l'Eure : I. Arrondissement des Andelys. 
In-8o, 92 p. et planches. Paris, lib. Le- 
roux. Rouen, lib, Lestringuant. 

Mélanges d'archéologie byzantine : par Gus- 
tave Schlumberger. 1" série, accompa- 
gnée de vignettes et de 16 planches, 
In-8°, 357 p. Paris. lib. Leroux. 


Études d'archéologie orientale; par E. 
Clermont-Ganneau. T. Ier. [n-4, avec 
grav. et carte. Paris, lib. Emile Bouillon. 

Abbaye de Saint-Vincent-de-Chantelle au 
point de vue archéologique: par Henry 
Du Ranquet. In-8, 48 p. Moulins, imp. 
Auclaire. 

Mémoires publiés par les membres de la 
mission archéologique française au Caire, 
sous la direction de M. H. Bouriant. T. 
IV, fascicule 2 : Monuments pour servir 
à l’histoire de l'Egypte chrétienne aux 
Ive, ve, vis et vue siècles. Texte copte, 
publié ettraduit par T. Amélineau. In-4°, 
p. 484 à 840. Paris. lib. Leroux. 


Notes sur divers monuments de l’Ariège. 
Communications faites à la Société ar- 
chéologique du midi de la France, par 
F. Pasquier, archiviste de l'Ariège. In-8o, 
10 p. Toulouse, imp. Chauvin et fils. 

Statuette de bronze trouvée en Savoie 
(musée de Chambéry); par J. Delamarre. 
In-8°, 8 p. et 2 héliogravures. Paris, lib. 
Leroux. 

Extrait de la Revue archéologique. 


Mémoires de l’Institut national de France. 
Académie des inscriptions et belles-let- 
tres. T. XXXIV.In-4, 382 p. ct 10 plan- 
ches. Paris, lib. Klincksieck. 

Les Déesses nues dans l'art oriental et 
dans l’art grec; par Salomon Reinach. 
In-8°, 30 p. avec figures. Paris, lib. Le- 
rOUX 

Extrait de la Revue archéologique. 


Mythes chaldéens; par Léon Heuzey. In-8, 
16 p. avec fig. Paris, lib. Leroux. 
Extrait de la Revue archéologique. 
Note sur la découverte d’un nouveau sanc- 
tuaire punico-romain à Tubernuc: par 


GAZETTE DES BEAUX-ARTS. 


M. Gauckler. In-8, 11 p. avec fig. Paris 
Imp. nationale. 
Extrait du Bulletin archéologique. 

Notes sur une basilique chrétienne décou- 
verte à Hadjeb-el-Aïoun (Tunisie); par 
MM. Hannezo, L. Molins et A. Laurent, 
In-8. 11 p. Paris, Imp. nationale. 

Extrait du Bulletin archéologique. 

Le Trésor d'argenterie de Bosco Reale, par 
M. Héron de Villefosse. In-8°, 24 p. et 
2 planches. Paris, Imp. nationale. 

Extrait des Comptes rendus de l'Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres. 

Altertümer von Pergamon. Band V, 2: Das 
Traineum von H. Stiller. Mit einem 
Beitrag von O. Raschdorff. Mit 42 Abbild. 
im Text. 4° und 1 Atlas von #4 Tafeln 
gross-folio. Berlin, W. Spemann. 

Tyndaris. Storia, Topografia, Avanzi ar- 
cheologici. Con una carta topografica 
dell antica città. M. 18, 107 p. Palermo, 
Alberto Reber. 

Un prétendu trésor sacré des premiers 
siècles (Le « Tesoro sacro » du chev. 
Giancarlo Rossi à Rome). Etude archéo- 
logique, par H. Grisar, S. I. Trad. de 
l'allemand par J. Vetter. In-40. 41 p. avec 
2 planches et plus. grav. dans le texte. 
Rome, lib. Spithüver. 

Le Congrès d'archéologie et d’anthropo- 
logie préhistoriques de Serajevo (Bosnie), 
{août 1894), d’après M. Robert Munro; 
par Emile Travers. In-$°, 12 p. Caen, 
lib. H. Delesques. 

Extrait du Bulletin monumental (1894). 

La Pierre sculptée de Rillan, commune de 
Saint-Brandan, près Quintin (un dieu au 
maillet) ; par J. Trévédy. In-8°, 24 p. et 
grav. Rennes, lib. Caillère. 

L'Athéna Lemnia de Phidias, Réponse à 
M. Furtwængler; par Paul Jamot. In-8, 
35 p. Paris, lib. Leroux. 

Extrait de la Revue archéologique. 

L'époque de Hallstatt en Bavière, particuliè- 
rement dans la Haute-Bavière et le 
Haut-Palatinat, par Julius Naue. In-8, 
39 p. avec fig. et carte. Paris, lib. 
Leroux, 

Extrait de la Revue archéologique. 

Monuments grecs relatifs à Achille; par 
Félix Ravaisson. In-4°, 48 p. avec 6 plan- 
ches hors texte. Paris, Lib. Klincksieck. 

Extrait des Mémoires de l'Académie des Inscrip 
tions et Belles-Lettres. 


II. — HISTOIRE. — ESTHÉTIQUE 


La Corporation des artistes chrétiens de 
France ; par Georges-Claudius Lavergne, 
In-80, 20 pages. Paris, imp. Dumoulin 


BIBLIOGRAPHIE, 


L'art bouddhique dans l'Inde, d’après un 
livre récent ; par A. Foucher. In-80, 53 p, 
Paris, lib. Leroux. 

Extrait des Annales du Musée Guimet. Histoire 
des religions. 

Journal d'Eugène Delacroix. Tome III, 
1855-1863 ; suivi d’une table alphabétique 
des noms et des œuvres cités. Notes et 
éclaireissements par Paul Flat et René 
Piot. In-8, avec portrait et fac-simile. 
Paris, lib. E. Plon, Nourrit et Cie, 

La lithographie; par Henri Bouchot. In-8, 
296 p. avec grav. Paris, lib. May et Mot- 
teroz. 

Bibliothèque de l'Enseignement des Beaux-Arts. 

Arts libéraux et arts serviles; par Edmond 
Bonnaffé. In-8°, 42 p. Paris. 

Abriss der Kunstgeschichte des Alterthums, 
von G. Ebe. Gross-8°, mit 4 Tafeln und 
558 Text-Abbild. Düsseldorf, L. Schwann. 

Litteratur-und kunstkritische Studien. Bei- 
trâge zur Æsthetik der Dichtkunst und 
Malerei, von Dr Laurenz Müllner. 8e, 
Wien und Leipzig, Wilhelm Braumüller, 

La Peinture et la Sculpture aux Salons de 
4895; par Roger Marx. In-8, 63 p. avec 
19 fig. et 8 planches hors texte. Paris, 
Gazette des Beaux-Arts. 

Extrait de la Gazette des Beaux-Arts. 

La Vie artistique; par G. Geffroy. 4 série, 
In-18, xviu-340 p. Paris, lib. Dentu. 

Une nouvelle définition de l'œuvre d’art; 
par Maurice Griveau. In-8°, 23 p. Paris, 
imp. Davy. 

Extrait du Mercure de France. 

Philosophie du Salon de 1895 (Champs- 
Élysées); par Raymond Bouyer. In-8&, 
40 p. Paris, 44, quai des Orfèvres. 

Extrait de l'Artiste. 

Réunion des Sociétés des Beaux-Arts des 
départements à l’École nationale des 
Beaux-Arts, du 16 au 20 avril 4895. 19: ses- 
sion. In-8, avec 44 planches. Paris, lib, 
E. Plon, Nourrit et Cie. 

Paris de siècle en siècle. Texte, dessins, 
lithographies, chkromotypographies et 
eau-forte de Robida. [n-4°, #16 p. Paris, 
Librairie illustrée. 

Études sur la Grèce et les beaux-arts. Les 
sites et la population; par Gabriel Tho- 
mas. In-8°, 216 p. Paris et Nancy, lib. 
Berger-Levrault. 

Le Siam ancien. Archéologie, épigraphie, 
géographie, par L. Fournereau. 4r° par- 
tie. In-4° avec 84 pl. hors texte. Paris, 
lib. Leroux. 

Annales du Musée Guimet (série in-40, tome 
XX VID). 

Koreanische Kunst, von Ernst Zimmer- 
mann. 4 mit 20 Tafeln und Text illus- 
trationen. Hamburg, C. Griese. 


III. — PEINTURE 


Musées. — Expositions. 


Musée royal d'Anvers. Album in-%, avec 
reprod. en photogravure de 151 tableaux. 
Paris et Bruxelles, lib. J. Lebègue et Cie, 

Musée royal de Bruxelles, Album in-4°, avec 
reprod. en photogravure de 231 tableaux, 
Paris et Bruxelles, lib. J. Lebègue et Ge, 

Le Salon de 1895, ouvrage d'art contenant 
100 planches en photogravure Goupil et Ce 
et à l’eau-forte, et des fac-similés en cou- 
leurs; texte par L. Bénédite. In-4°. Paris, 
lib. Boussod, Valadon et Cie, 


Recherches sur Memline et sur les pein- 
tures de l’abbaye de Saint-Bertin qui lui 
sont attribuées; par Charles Revillion. 
In-8v, 30 p. Saint-Omer, imp. d’Homont. 

Extrait des Mémoires de la Société des anti- 
quaires de la Morinie. 

Album du centenaire de Camille Corot, 
comprenant 50 photogravures d’après les 
principales œuvres du maitre. Texte 
explicatif par Ch. Formentin et Roger- 
Milès. Etudes, sonnets, pocsies diverses 
par les principaux écrivains et poètes. 
In-folio. Paris, Braun, Clément et Cie. 

Petit album classique des chefs-d’œuvre de 
Corot; 40 reproductions des principales 
œuvres du maître dans les musées ou 
collections particulières ; texte par Roger- 
Milès. Paris, Braun, Clément et Cie. 

Il Castello di Malpaga e le sue pitture, Gr. 
in-8°, avec 25 phototypies. Milan, Calzolari 
et Ferrario. 

Signatures et monogrammes des peintres 
de toutes les écoles; par Louis Lampe. 
In-8°. Bruxelles, Alfred Castaigne, 

Paraît par livraisons mensuelles, Formera 3 vol, 
de 350 p. chacun. 

Les Préraphaclites : notes sur l’art décoratif 
et la peinture en Angleterre; par Olivier- 
Georges Destrée. In-8 ill. Bruxelles, 
Dietrich et Cie, 

Cur ars picturæ apud Italos XVI sæculi de- 
ciderit (thèse) ; par Romain Rolland.In-8°, 
137 p. Paris, lib. Thorin. 

Les Vitraux des ordres au grand séminaire 
de Besançon; par Félix Gaudin. In-8°, 
8 p. et 11 planches hors texte. Paris, 
lib. Lechevalier. 

Wappenzeichnungen Hans Baldung Grien's 
in Koburg, von Robert Stiassny. Mit 16 
Tafeln in Autotypie. 64 Seiten. Gross-8°. 
Wien. C. Gerold’s Sohn. 

Extrait de la Zeüschrift der k. k, heraldischen 
Gesellschaft « Adler ». 

Le Musée de Saint-Nicolas-du-Port; par 
Émile Badel. In-8°, 70 p. avec gravures, 
Nancy, imp. Crépin Leblond. 
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Salle des portraits de l'École nationale et 
spéciale des Beaux-Arts (directeurs, pro- 
fesseurs, membres du Conseil supérieur 
d'enseignement). Notice sur cette collec- 
tion et son développement du {er janvier 
au 31 décembre 1894; par Henry Jouin 
{3e année). In-16, 37 p. Paris, Imprimerie 
nationale. 


Handzeichnungen alter Meister aus der 
Albertina und anderen Sammlungen, 
herausgegeben von Jos. Schünbrunner, 
Galerie-Inspector und Dr Jos. Meder. 
Gross-k, Wien, Gerlach und Schenk. 

Paraît par livraisons mensuelles renfermant cha- 
cune de 8 à 10 planches. 


Hans Holbein. Bildnisse von berühmten 
Persünlichkeiten der englischen Geschich- 
te aus der Zeit Heinrich VIT. nach den 
Original-Handzeichnungen in der Biblio- 
thek zu Windsor Castle. Mit geschichtl. 
Einleitunge von R. R. Holmes. 54 Tafeln. 
Gross-folio. München, F. Hanfstaengl. 


Dürer und Wohlgemut, Gemälde. Suppl. 
49 Reproduetionen von Gemälden Dürers, 
herausgegeben von Th. Schiener. Mit 
Text von H. Thode. Gross-folio. Nürn- 
berg, J.-A. Stein. 


Rapport adressé à M. le ministre de l'Ins- 
truction publique, des Beaux-Arts et des 
Cultes sur l’organisation et le fonctionne- 
ment des commissions de érustees dans 
les musées de Ja Grande-Bretagne; par 
Léonce Bénédite. In-8°, 20 p. Paris, Impri- 
merie nationale. 

Une œuvre de Pisanello; par Félix Ravais- 
son. In-#°, 20 p. et 4 planches. Paris, 
lib. C. Klincksieck. 

Extrait des Mémoires de 
Inscriptions et Belles-Lettres. 


l'Académie des 


Schack-Galerie in München. Mil 56 auto- 
typischen Abbildungen. In 24, 1409 p. 
Munich, G. Hirth. 


Polygnot's Gemälde in der Lesche der Kni- 
dier in Delphi. Von Dr Paul Weizsücker 
Mit 2 Tafcln und 8 Abbild. im Text. 
Stuttgart, P. Neff. 


Dixième exposition des peintres impres- 
sionnistes et symbolistes chez Le Barc de 
Boutteville (ouverture le 414 septem- 
bre 1895). Préface de Paul- Armand 
Hirsch. In-16, 43 p. Paris, lib. Girard, 


La peinture en Europe. La Belgique; par 
Georges Lafenestre et Eugène Richten- 
berger. In-16, xv-401 p. et 100 reprod. 
phot. Paris, Dib. May et Motteroz. 


Masaccio Studien, von August Schmarsow. 
I. Castiglione d’Olona mit den Malercien 
des Masolino. 1. Lieferung. $S°. Mit 30 
gross-folio Lichtdrucktafeln. Kassel, Th. 
G. Fisher et Co, 


GAZETTE DES BEAUX-ARTS. 


Figaro-Lithographe. Album ïin-#, avec 

plus de100 reproductions des chefs- 
d'œuvre de la lithographie française et 
étrangère. Texte de Philippe Gille, Henri 
Bouchot, Léonce Bénédite. Henry Hamel. 
Paris, bureaux du Figaro. 


Les Marges d’un carnet d’ouvrier, Objec- 


tions à Gustave Geffroy sur le Musée du 
soir et la force créatrice; par Jean Baf- 
fier. In-2%, 60 p. Paris, chez l’auteur, 6, 
rue Lebouis. 

Les Portraits dessinés par J.-A.-D. Ingres; 
par Georges Duplessis. 20 photograv. gr. 
in-folio en carton. Paris, lib. Rothschild. 

Franz von Lenbach’s zeitgenossische Bild- 
nisse. 40 Porträts in Photogravüre, Neue 
Folge. Gross-folio. München, Verlags- 
anstalt für Kunst und Wissenschaft. 

La Peinture au château de Chantilly; par 
A. Gruyer. 1e vol. Écoles étrangères. 
In-4° avec 40 héliogravures. Paris, lib. 
E. Plon, Nourrit et Cie, 

Das Werk Adolf Menzels. Text von Marx 
Jordan. Gr-4° mit 30 Vollbildern und 
circa 1400 Textillustrat, München, Ver- 
lags anstalt für Kunst und Wissenschaft. 


[V. — SCULPTURE 

Encore les marbres du Parthénon : par 
Ph.-E. Legrand. In-8°, 3 p. Paris, lib. Le- 
roux. 

Extrait de la Revue archéologique. 

Le tombeau de Sully à Nogent-le-Rotrou; 
par P. Vitry. In-8°, 15 p. et planche. 
Paris, lib. Leroux. 

Extrait de la Revue archéologique. 

Deux projets de tombeaux (école des Ri- 
chier) ; par Léon Germain. In-8, 1 p. 
et planches. Naney, lib. Sidot frères. 

Emblèmes du château de Blois. In-18, 27 p. 
Blois, imp. Girard et Cie, 

La polychromie dans la sculpture antique ; 
par L. Dimier. In-8, 42 p. Paris, lib. 
Leroux. 

Extrait de la Revue archéologique. 

Deux sculptures de l’école de Praxitèle; par 
P. Bienkowski. In-80, 7 p. et 2 héliogra- 
vures, Paris, lib. Leroux, 


Extrait de la Revue archéologique. 
V.— ARCHITECTURE 


Notes archéologiques et épigraphiques sur 
l'église abbatiale de Faverney (Haute- 
Saône); par Jules Gauthier. In-8°, 29 p. 
et planches, Vesoul, imp. Suchaux. 

Traité de constructions civiles, par E. Bar- 
berot. In-8, avec 1554 fig, Paris, lib. 
Baudry et Cie, 


BIBLIOGRAPHIE. 


Remparts et monuments de l’ancien Ne- 
vers, avec dessins de l’auteur, par Mas- 
sillon Rouvet. In-8, vrr-486 p. Nevers, 
imp. Bellangé, 

Concours pour l'Exposition universelle de 
1900. Projets exposés au Palais de l'In- 
dustrie. In-4°, 449 p. et album in-# de 
66 planches. Paris, lib. Bernard et Cie. 

L'abbaye Sainte-Croix de Talmond (Ven- 
dée), par G. Loquet, architeete. In-8°, 
248 p. avec plans et carte. La-Roche- 
sur-Yon, imp. V'e Ivonnet et fils. 


Baudenkmäüler in Grossbritannien: heraus- 
segeben von Constantin Uhde. 2 Büinde, 
Folio. Berlin, Ernst Wasmuth., 


Le Parlhénon. Études faites au cours de 
deux missions en Grèce (1894-1895); par 
Lucien Magne. In-4, x-193 p. avec 
39 grav. et 30 planches hors texte. Paris, 
Imprimerie nationale. 


Monographie du pavillon Henri IV; par 
Georges Darney. In-16, 32 p. Maisons- 
Laffitte, imp. Lépice. 


Quelques mots sur l'architecture militaire 
du moyen àäge, à propos du château de 


Dourdan, par M. de Dion. In-$, 7 p. 
Tours, imp. Deslis frères. 


Les travaux de Philibert Delorme à Fon- 
tainebleau ; par J. Herbet., In-8°, 45 p. 
Fontainebleau, imp. Bourges. 

Extrait des Annales de la Société historique et 
archéologique du Gaätinais (1894). 

Les bains publics à Budapest, par H. Puce y. 
Grand in-4°, 59 p. avec fig. et8 planches. 
Paris, imp. Dumoulin et Cie, 

Tours et ses monuments. L'’archevèché, la 
cathédrale et le cloître Saint-Gatien, par 
l'abbé L. Bossebœuf. In-16, 63 p. Tours, 
lib. Bonsrez. 

Monuments religieux de larchitecture ro- 
mane et de transition dans la région pi- 
carde: par C. Enlart. Anciens diocèses 
d'Amiens et de Boulogne. Grand in-4°, 
xu-256 p., avec 176 fig. et 48 planches. 
Paris, lib. Picard et fils. 

Mémoires de la Sociélé des Antiquaires de Pi- 
cardie. 

Note surles plus anciens plans d'achèvement 
du Louvre et de réunion de ce palais 
aux Tuileries, par Albert Babeau. [n-6°, 
8 p. Paris. 

Extrait des Mémoires de la Sociélé natiarale des 
Antiquaires de France (tome 54). 

Notice archéologique et historique sur 
l'église Saint-Ouen de Rouen; par H. de 
la Bunodière. In-8°, 70 p. et planches. 
Paris, lib. E. Dumont. 

Les envois de Rome. Restaurations de 
monuments anciens (collection Lampué, 
reproduite en phototypie d’après les ori- 
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ginaux de MM. les architectes pension- 
naires de l'Académie de France à Rome), 
17e partie : Architecture grecque, 60 pl. 
in-40, — 2e parlie : Architecture romaine, 
100 pl. in-4°, Paris, lib. E. Pourchet. 


Fragments d'architecture antique, d'après 
les relevés etles restaurations des anciens 
pensionnaires de l’Académie de France 
à Rome, publiés sous la direction de 
H. dEspouy. 100 planches en héliogra- 
vure, Paris, lib. Qh. Schmid. 


MI GRAMURE 


Les Sept planètes; par F. Lippmaun; tra- 
duit par F. Courboin. Gr. in-folio avec 
ill. dans le texte et planches hors texte. 
Paris, Berlin, London, New-York, Société 
internationale chalcographique. 


Supplément au catalogue raisonné de 
l’œuvre gravé de Félicien Rops ; par 
Erastène Ramiro. In-4°, xxr-172 p. 1ll. Pa- 
ris, lib. H. Floury. 


Catalogue des estampes, dessins ct cartes 
composantle Cabinet des estampes de la 
bibliothèque de l’Arsenal; par Gaston 
Schéfer, 8° livraison. In-8°. Paris, aux 
bureaux de l'Artiste. 

Le Cabinet des estampes à la Bibliothèque 
nationale : Guide du lecteur et du visi- 
teur. Catalogue général et raisonné des 
collections qui y sont conservées: par 
Henri Bouchot. In-8° carré, xxiv-896 p. 
Paris, lib. Dentu. 


Lucas Cranach. Sammlung von Nachbildun- 
gen seiner vorzüglichsten Holzschnitte 
und seiner Stiche, herausgegeben von 
F. Lippmann. Mit Jlustr. und Tafeln. 
Gross-folio. Berlin, G. Grote. 

Geschichte der Kupferstichs ; von M. W. Sin- 
ger. 8° ill. Magdeburg, H. W. Singer. 
L'œuvre de Gilles Demarteau, graveur du 
roi. Catalogue descriptif précédé d’une 
notice biographique, par L. de Leymarie. 
In-8°, 155 p. avec 8 planches hors texte. 

Paris, lib. G. Rapilly. 

Manière d'exécuter les dessins pour la pho- 
togravure et la gravure sur bois, par 
G. Fraipont. In-8° avec 50 dessins. Paris, 
lib. H. Laurens. 


VII. — MUSIQUE. THÉATRE 


Les origines du théâtre lyrique moderne. 
Histoire de l’opéra en Europe avant 
Lulli et Scarlotti (thèse); par Romain 
Rolland. In-8°, 326 p. et 15 p. de supplé- 
ment musical. Paris, lib. Thorin. 

Tannhæuser. Souvenirs de Bayreuth; par 
Alfred Ernst. In-8°, 14 p.Paris, lib. Chaix. 

Extrait de la Revue de Paris du 4er juin 1895. 
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Job. Seb. Bach. Forschungen über dessen 

” Grabstälte, Gebeine und Antlitz; von 
Prof. Wilhelm His. Mit einem Plan und 
9 Tafeln. Folio. Leipzig, F.-C.-W. Vogel. 

Le Théâtre des Tuileries sous Louis XIV, 
Louis XV et Louis XVI ;: par Albert Babeau. 
In-8°, 63 p. avec 2 planches. Paris. 

Extrait du Bulletin de la Société de l'Histoire de 

Paris et de l'Histoire de France. 

La Mélopée antique dans le chant de 
l'Église latine, par F.-Aug. Gevaert. In- 
40. Gand, Ad. Hoste, 


VIII. — OUVRAGES DIDACTIQUES 

Michel le Blond. Recueil d'ornements repro- 
duits par l'héliogravure, Texte de J. Ph. 
van der Kellen. {re livraison, 26 gravures 
originales en 7 planches. In-folio. La 
Haye, Martinus Nijhoff, 


Comprendra 5 à G livraisons. 


Précis d’aquarelle; par Karl Robert. Petit 
in-8°, 80 p. avec grav. Paris, lib. Laurens. 

Dictionnaire encyclopédique des marques, 
monogrammes, chiffres, lettres initiales, 
signes figuratifs, etc.; par Ris-Paquot. 
2 vol. in-4° de vr-616 p., avec portraits et 
3 planches hors texte. Paris, lib. Laurens. 

Cahiers de documents artistiques, recueil- 
lis et dessinés par L. Libonis. Trophées, 
50 documents. Frises, 50 documents. 
Amours, 50 documents. Panneaux, 23 do- 
cuments. Chaque cahier, in-4 carré. 
Paris, lib. Laurens. 


Le dessin à la plume; par G. Fraipont. 
In-8°, T1 p., avec 50 dessins et 4 planche 
en teinte. Paris, lib. Laurens. 

Les insectes, nouveaux éléments d'orne- 
mentalion; par Ernest Guillot. 4 album 
de 16 planches en couleurs. Paris, lib. 
Laurens. 

Physiologie artistique. De l’homme en 
mouvement; parle D° Paul Richer. In-8, 
352 p. avec 123 fig. et 6 planches en 
phototypie. Paris, lib, Doin. 

Petite grammaire du dessin à l’usage des 
écoles primaires et des autres établisse- 
ments d'instruction; par A. Cougny et 
C. Gabillot. Grand in-$° avec planches. 
Paris, lib. Delagrave, 

Nuevo Manual del pintor, 6 sea la Pintura 
como arte bella y como arte industrial, 
Tratado completo de la pintura al 6leo y 
la acuarela, sobre vidrio, porcelena, 
telas, fotografias, manera del decorado y 
arreglo de edificios, etc.; par Luis de 
Züüiga. In-18, 364 p. Paris, lib, V'°Bouret. 

Facts about Processes, Pigments and Ve- 
hicles. A manual for Art Students, by 
A.-P. Laurie. In-18. London, Macmillan. 


GAZETTE DES BEAUX-ARTS. 


Die decorative Kunststickerei, von Frieda 
Lipperheide. 4 mit gross-folio Tafeln- 
Album. Berlin, Fr. Lipperheide. 


Le vitrail simplifié, par Karl Robert. In-16, 
86 p. Paris, lib. Laurens. 

Nyt Dansk Kunstner-Lexikon, af Ph. Weil- 
bach. 8°. Kjobenhavn, Gyldendal. 


La Peinture en imilalion des tapisseries 
anciennes ; par Karl Robert, In-16, 96 p. 
avec grav. Paris, lib. Laurens. 


IX. — NUMISMATIQUE 


Description générale des monnaies méro- 
vingiennes par ordre alphabétique des 
ateliers, publiée d’après les notes manus- 
crites de M. le vicomte de Ponton d’Amé- 
court, par À, de Belfort. Tome V. Grand 
in-8°, 294 p. Paris, au siège de la Société 
française de numismatique. 

Mélanges de numismatique et d'histoire. 
Les monnaies féodales du Poitou, par 
Charles Farcinet. Nouvelle édition. In-8°, 
20 p. Fontenay-le-Comte, aux bureaux de 
la Revue du Bas-Poitou. 

Extrait de la Revue du Bas-Poilou. 

Numismatique de la Haute-Loire. Deniers 
mérovingiens frappés au Puy et à Brioude 
aux vue et xviut siècles, provenant de la 
trouvaille de Cimiez, près Nice, et récem- 
ment légués au Cabinet des médailles de 
France par M. A. Morel-Fatio; par Louis 
Pascal. In-8°, 4 p. Le Puy-en-Velay, imp. 
Marchessou. 


X. — PHOTOGRAPHIE 

Traité pratique élémentaire de phototypie, 
à l'usage des imprimeurs, photographes 
et amateurs ; par Ris-Paquot. In-8°, avec 
91 planches et vignettes en phototypie. 
Paris, lib. Laurens, 

Manuel opératoire du photographe débu- 
tant; par Paul Chaux. In-16, 48 p. avec 
fig. Paris, lib. Bardin et Cie. 

La photographie perfectionnée. Traité gé- 
néral à l'usage des amateurs, contenant 
les exposés détaillés et étudiés des mani- 
pulations essentielles; par Paul Chaux. 
In-$°, 259 p, avec fig. Paris, lib. Bardin. 

La photographie directe des couleurs (chro- 
mophotographie) par le procédé de 
M. Gabriel Lippmann : historique, théo- 
rie, pratique; par Niewenglowski et 
Ernault. 1 vol. de 100 p. avec fig. dans 
le texte et hors texte. Paris, Société d’édi- 
tions scientifiques. 

Manuel de photochromie interférentielle. 
Procédés de reproduction directe des cou- 
leurs; par A. Berthier. In-18 jésus, 473 p. 
avec fig. Paris, lib. Gauthier-Villars et fils, 
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La phototypogravure à demi-teintes. Ma- 
nuel pratique des procédés de demi- 
teintes sur zinc et sur cuivre; par Julius 
Verfasser, Trad. de l’anglais par B. Cousin. 
In-18 jésus, vi-100p. avecfig. et planches. 
Paris, lib. Gauthier-Villars et fils. 


La photographie pressentie et entrevue dès 
1760 par le normand Tiphaigne de la 
Roche; par Abel Decauville-Lachénée, 
In-8°, 16 p. Caen, imp. Valin. 


Tiphaigne de la Roche et la première idée 
de la photographie en 1760. Compte 
rendu par Georges Vicaire. In-8°, 41 p- 
Paris, lib, Leclere et Cornuau. 


Extrait du Bulletin du bibliophile de juillet-août 
1895. 


NI OUR EO SIDE 


Les manuscrits de la bibliothèque d'Avi- 
gnon provenant de la librairie des papes 
du xive siècle; par M. Labaude. In-8», 
16 p. Paris, Imprimerie nationale. 

Extrait du Bulletin historique et philologique 
(1894). 

Essai du catalogue descriptif des anciennes 

tapisseries d’'Aubusson et Felletin; par 


Cyprien Pérathon. In-8°, 214 pages. 
Limoges, lib. Ducourtieux. 
Examen archéologique d’une miniature 


exécutée au xvie siècle etdu tableau repré- 
sentant Notre-Dame - des - Vertus de 
Ligny-en-Barrois; par L. Maxe-Werly. 
In-8°, 39 pages et planches. Bar-le-Duc, 
imp. Coutant-Laguerre. 

Extrait des Mémoires de la Société des lettres, 
sciences et arts de Bar-le-Duc (3e série, tome 4). 


Contribution à l'étude des fers à hosties 
du diocèse de Limoges (Creuse et Haute- 
Vienne); par Georges Berthomier. In-8°, 
8 p. et pl. Limoges, lib. Bucourtieux. 


Excursions épigraphiques. Inscriptions de 
cheminées recueillies par Léon Germain. 
In-8°, 31 p. Nancy, lib. Sidot frères. 

Extrait des Mémoires de la Société des lettres, 
sciences et arts de Bar-le-Duc (3e série, tome 4). 

Notice sur Christophe Plantin, relieur à 
Anvers (1514-1590); par Léon Gruel. In-8, 
12 pages avec 2 spécimens de reliure. 
Paris, Cercle de la librairie. 

Le sceau de Guillaume de Laval; par 
J. Chappée. In-8°, 2 p. avec figures. 
Mamers, imp. Fleury et Dangin. 

Extrait de la Revue historique et archéologique 
du Maine. 

Petit dictionnaire des marques et mono- 
grammes des biscuits de porcelaine, 
suivi d'une étude sur les marques de 
Sèvres; par Charles de Ujfalvy. In-16, 
xx-419 p. Paris, lib. J. Rouam et Cie. 
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Poids de verres, Glalons monétiformes 
d’origine byzantine; par Gustave Schlum- 
berger. In-8, 18 p. avec fig. Paris, lib. 
Leroux. 

Extrait de la Revue des Études grecques (t. 8 
année 1895). 

Altorientalische Glasgefässe nach den Ori- 
ginal-Aufnahmen, von Prof. Gustav 
Schmoranz. 30 Folioblätter in Farben- 
druck nebst einer illustrirten Beschrei- 
bung und einer Abhandlung über alt- 
orientalische Emailtechnik. Wien, Artaria. 


Icnonographic et légendes rimées de la vie 
de saint Dié; par Gaston Save. In-8o, 
# p. avec grav. et planches. Saint-Dié, 
imp. Humbert. 

Extrait du Bulletin de la Société philomatique 
vosgienne (année 1894-1895) 

Biblia pauperum. Nach den Original in 
der  Lyceumbibliothek zu  Constanz 
herausgegeben und mit einer Einleitung 
begleitet von Pfarrer Laib und Dekan 
D' Schwarz. Zwecite Auflage. Freiburg 
in Brisgau, Herder. 

La porcelaine de Saxe; par J. Chantrel. 
In-12, 71 p. avec grav. Paris, lib. Taffin- 
Lefort. 

Pierres gravées des collections Marlborough 
et d'Orléans, des recueils d'Eckhel, Gori, 
Levesque de Gravelle, Mariette, Millin, 
Stosch, réunies et récditées avec un 
texte nouveau; par Salomon Reinach. 
1 vol. ill. d’une héliogravure et de 137 pl. 
Paris, Lib. Firmin-Didot. 

Bulletin de la Société nationale des Anti- 
quaires de France. 2e trimestre 1895. In-80, 
p. 81 à 144. Paris, lib. C. Klincksieck. 

Les Affiches illustrées (1886-1895); par 
Ernest Maindron. In-8°, avec 90 repro- 
ductions en noir, 72 planches en couleurs 
et couverture originale de Chéret. Paris, 
lib. Ch. Tallandier. 

Vieux papiers, vieilles images, cartons d’un 
collectionneur; par John Grand-Carteret. 
In-8°, 550 p. avec 443 ill. dans le 
texte et 5 planches en couleurs hors 
texte. Paris, lib. A. Le Vasseur. 


, 


Le Trésor de la cathédrale de Coire; par 
Émile Molinier. In-folio, 112 p. avec grav. 
et 28 pl. Paris, lib. centr. des Beaux-Arts. 


Les Collections de Cosme I de Médicis 
(1574) (nouvelles recherches); par E. 
Müntz. In-8°. 41 p. Paris, lib. Leroux. 

Extrait de la Revue archéologique. 
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Une famille d'artistes ruraux : les Dienis 
de Fresnay; par P. Moulard. In-80, 9 p. 
Mamers, lib. Fleury et Dangin. 

Extrait de la Revue historique et archéologique 
du Maine. 
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Wäürttembergische Künstler in Lebonsbil- 
dern, von August Wintterlin. 8.Stuttgart, 
Leipzig, Berlin, Wien, Deutsche Verlags- 
anstalt. 

Un peintre mélomane : Fantin-Latour; par 
Raymond Bouyer. Grand in-8°, 20 p. 
avecune lithographie originale de Fantin- 
Latour. Paris, bureaux de l'Artiste. 


Notes d’art. Mare Mouclier, peintre et litho- 
graphe; par Emile Sfrauss. In-8°, 31 p. 
avec un portrait, # lithographies et 2 gra- 
vures sur bois. Paris, 8, boulevard Latour- 
Maubourg ; 7, rue Pierre-le-Grand. 


Künstler Monographien, von H. Knackfuss. 
III : Rembrandt, — IV : Michel-Angelo. 
8° ill. Leipzig, Velhagen und Klasing, 

Notice sur Claude-Charles, peintre du duc 
Léopold, héraut d'armes de Lorraine; 
par G. Michaut. In-8°, 71 p. et portraits. 
— Nancy, imp. Crépin-Leblond. 

Polyelète; par Pierre Päris, Grand in-8, 
96 p. avec 34 grav. Paris, lib. de l’Aré. 

Collection des Artistes célèbres. 

Jean-Baptiste de Rossi; par André Pératé, 
In-8, 5 pages. Nogent-le-Rotrou, imp. 
Daupeley-Gouverneur, 

Extrait de la Revue historique. 


Jules Duprato, compositeur (Nimes, 1827- 
1892, Paris). Notice biographique par 
Paul Clauzel. In-8°, 51 p. Nimes, imp. 
Chastanier. 

Extrait des Mémoires de l’Académie de Nimes 
(1894). 

Une vocation d’artiste. La jcunesse d’Au- 
gustin Pajou ; par Me À. Gransard. In-8v, 
19 p. avec 9 gravures. Limoges, lib. 
Ardant et Cie, 

Jean de Candida, médaiïlleur, sculpteur, 
diplomate, historien ; par H. de la Tour. 
In-8°, 453 p. et 6 pl. Paris, lib. C. Rollin 
et Feuardent. 

Carpaccio, son temps et son œuvre; par 
P. Molmenti, In-8°, 1425 p. avec 9 plan- 
ches photogr. Paris, lib. H. Welter. 

Wagner, von H. $S. Chamberlain. 4 ill. 
München, Verlagsanstalt für Kunst und 
Wissenschaft. 


Augustin Dupré, orfèvre, médailleur et 
graveur général des monnaies; par 


Charles Saunier; préface de M. 0. Rotv. 
Grand in-80, x1v-120 pages avec fie. ct 
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6 planches hors texte. Paris, Société de 
propagation des livres d'art. 


XIII — PÉRIODIQUES NOUVEAUX 


La Coupe, recueil mensuel d’art et d’esthé- 


‘" tique. N°1. In-16, 20 p. Montpellier, 11, 


rue Logis-Saint-Paul. 

Affiches de Pavenir, publication-revue 
mensuelle, reproduisant les principales 
affiches artistiques illustrées. {re année. 
N° 1 (juin 4895). In-plano. Paris, imp. 
Bataille. 

Nuovo Bulletino di Archeologia eristiana. 
4er fascicule. Rome, lib. Spithôwer. 

4 fascicules par an. 

Le Collaborateur des érudits et des curieux, 
Are année, n°1 (juillet 1895). In-8° à 2 col., 
46 p. Paris, lib. A. Laurent Laporte. 

Les Concours publics d'architecture ; par 
Wulliam et Farge, architectes S. C. Pu- 
blication mensuelle, paraissant par livrai- 
son de 10 planches en phototypie. Paris, 
lib. May et Motteroz. 

Recueil d'architecture moderne: par Wul- 
liam et Farge, architectes S. C. Nouvelle 
série du Recueil d'architecture. Chaque 
livraison mensuelle se compose de 
8 planches. {re livr. Paris, Ch. Schmid. 

Album des chefs-d'œuvre de Part. N° 1. 
Grand in-folio. 4 p. et8 planches. Paris, 
lib. Boulanger. 

Revue artistique de la famille. 4e année, 
n° 4. In-4° à 2 col., 8 p. et supplément. 
Paris, 43, rue de la Monnaie. 

Le Monde photographique, revue mensuelle 
illustrée. 4r° année, n° 1. In-80 à 2 col., 
16 p. Paris, 47, rue de Rennes. 

La Cote artistique. Revue internationale 
des ventes d'œuvres d’artsignées, parais- 
sant tous les samedis, 4° année, n° 4 
(31 août 14895). In-80 à 2 col , 16 p. Paris, 
39, rue de Châteaudun. 

Courrier national des artistes français, 
journal politique, artistique et littéraire, 
parait tous les samedis. 4e année, n° 4 
(7 septen.bre 4895). In-folio à 5 col., 4 p. 
Paris, 45, rue de Bellefond. 

Arte. Revue internationale, paraissant par 
livraisons mensuelles. N°1 (15 novembre). 
Coïmbre, Augusto d'Oliveira. 
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Rochard rue Mademoiselle Rochard................... 30 20 
ee eee Gravure imprimée sur quatre planches 
Lawrence............. sHProfl dejeune files ne ter de. 10 5 
RD DUS à PS OISE Planche imprimée à la poupée. £ 
H. Hard tres Portraits d'enfants end Pie nn meurs | 
#à Eee FAO AESE Gravure imprimée sur quatre planches. | 


Suieatelelo elota reel ienere els) eee see 


Gravure à la roulette, par A. Bertrand. 


V'SPISan0 ir mou Marguerite Gonzague................... | 30 | 20 


Ajouter dix francs pour recevoir une épreuve encadrée 


> Te POI 


SUPPLÉMENT AU CATALOGUE 


DES 


. GRAVURES ET EAUX- FORTES : 


PUBLIÉES PAR LA 


GAZETTE DES BEAUX-ARTS 


ANNÉE 1894 


7 


Lo “ al 
Ë |PEINTRES PRIX DES EPREUVES 
S PAR GRAVEURS SUJETS Sur Sur Avant | Avec 
E SCULPTEURS Perchemin | Japon |la lettre|la lettre 
1153 | Guillaumet … | Guérard ..... Ma SeCUIA A EE MATE » » 5 3 
1MH4INant Dyck: MGaujean.. Fa /Cormtiessed'ORIOn RER 25 20 15 6 
4155 | Girodet ...... Héliogravure Dujardin, | Napoléon au théâtre de Saint- 
: Coudi le 18 avril 1812 ee » » 4 2 
- 4156 | Dehodencqg... | Géry-Richard Bijoutier NA PIANTEr RE CRE 20 15 G 4 
4157 = — Grès polychromes (MM. Müller) » » » » 
1158 | Jordaens..... Borel Jordaens et sa famille (Musée 
du, Prado, Sen EE Ne » 10 D 3 
4159 | Augustin..... L. Flameng .. | Caroline, reine de Naples...... » » » » 
4160 = — Chantremidarninre Mere ee » » » » 
4161 | Germain Pilon | Héliogravure Massard,. | Les Trois Gràâces (Musée du 
FOUT) nr ere Re TE e » » 4 r 
4162 | J.-B. Isabey.. | À. Bertrand..|Le Roi de Rome (planche en 
COULEUTS) MRC AR MERE » » 30 20 
HOoNMeCKiineer.) JPayrau PA PIS ARE RER » 15 6 4 
4164 == — Armure allemande..........…… » » » » 
4165 | V. Pisano .... | Héliogravure Massard.. | Fragment de la fresque Saint 
; COTON RETIRE » » 4 2 
4166 | Dagnan-Bouveret .. .. | Jasinski ..... Mme BAT te RTE RES » 15 (s 4 
AO ER OIL ETS Héliogr. Georges Petit. | Jeune mère................... » » 4 2 
1168 | Kocharsky Héliogravure Massard.. | La Reine Marie-Antoinette en 
AO O RER are PRE ea » » 4 è 
4169 | Royhbet ...... EMDECIS TER ANA EMAInICRAUte EEE En » 19 6 n 
AP OIPPueche Hélograrure Dujardin A SÈINE RE A » » 4 2 
4174 | Mme Guiard.,. | Héliogravure Massard., | Mme Elisabeth en 1787......... » » L 2 
AMP2INNattier.. 0" Héliogravure Dujardin, | Marie-Adélaïde, fille de Louis XV » » n 2 
1173 id. id. MarieiMeczins Ka eee re » » n 2 
1174 | Germain Pilon | J. Payrau....|Le Cardinal René de Birague. » 15 6 k 
4175 | Sanchez Colle... .. 1d. L'Infante Isabelle-Claire- Eu- 
DÉNIE mise ee es TRE RER 20 15 6 4 
1176 — Uéliogravure Dujardin . La Prêtresse Toui (Musée du 
LOUVTO NES ES CERTES) » » 4 2 
1177 | Germain Pilon id. Statue de la Vierce (Eglise de 
la Couture au Mans) SRE » » » » 
4178 | Nattier....... J. Payrau....|Mne Adélaïde faisant de la «fri- 
VOLE HE RTE RER AE » 15 6 4 
1179)Mnores ere Héliogravure Dujardin, | Etude de femme tendant les bras » » k 2 
1150 | Velazquez..., | H. Guérard .. | L’Infante Marie-Thérèse ...... » 15 6 4 
4181 id. LME A) BesMEÉénNINE Et » 15 (6 4 
1182 — Héliogravure Dujardin, | Antinoüs (marbre découv ert à 
Delphes) eee ere » » n 2 
1183 | Ch. Jacque... | Ch. Jacque... | Lisière de bois. ............... » » » » 
1184 | Jean Guérin... | A. Bertrand. . | Kléber (Musée du Louvre) plan- 
che en Couleurs "Pet" » » 30 R0 


Paris 


LS NACRE 
int-Germain, à 


4 


LORÉDAN LARCHEY. “4 


Les Cahiers 


CAPITAINE COIGNET 


(1776 - 1850) 


C 
“«# 
s' 

2 

% 
es 


Publiés d’après le Manuscrit original 


Un magnifique Volume grand m-8, Hlustré de 18 planches hors texte en Couleurs et de 66 Gravures dans le texte 
D'après les Aquarelles et les Dessins de JULIEN LE BLANT 
LAS OR PET A à STI SO MIE SSSR A à 20 fr. 

Il a été tiré pour M. Conquer 50 exemplaires de luxe sur Japon, numérotés à la presse, 


contenant deux suites des planches hors texte gravées en taille-douce et imprimées, l’une en couleurs à la poupée 
et l’autre en noir 


“ ÿ 


J 2; Frise 


uvelles Pub 


, 


lications Illustr 


PEN E 


SZ : 
ET 


À  ÉMILE BOURGEOIS 


sis ; ‘ l MAITRE DE CONFÉRENCES A [L'ÉCOLE NORMALE D np, DRE 
LE GRAND SIÈCLI 
| LOUIS XIV, LES ARTS, LES IDÉES 


VOLTAIRE, SAINT-SIMON, SPANHEIM, M" DE SÉVIGNÉ, CHOISY, LA BRUYÈRE F. 
DANGEAU, LES GRAVEURS, LES SCULPTEURS ET LES PEINTRES ET 
en 


30 fr. 
AO fr. 


Broché... 
Relié rx 


UN MAGNIFIQUE VOLUME GRAND IN-8 


Illustré de 500 gravures et de 22 planches en taille-douce d'après 
les graveurs, les peintres, les sculpteurs, les médailles, tes bronzes, les tapisseries, 
le mobilier de l’époque, les collections particulières, etc. 


Gravure extraite du Grand Siècle 


Noces Publications Illustrées de la Librairie HACHETTE ET Ci & 


TE GASTON VUILLIER 
IMPRESSIONS DU PRÉSENT 
ET DU PASSÉ 
TLUSTRÉES PAR T'AUTELTE 
UN MAGNIFIQUE VOLUME IN-QUARTO 
ER CONTENANT 260 GRAVURES 
PRIX: Broché res Re NAS SES, RU SAR EE NI TESLRERS 30 fr 
— Relié. use st 32 ea ES AO fr 


Le Gérant : G. ROUX.-— Iup. DE LA PRESSE, 16, rue du Croissant, Paris, — Simart, 


GALERIE DE TABLEAUX DE MAITRES 
ANCIENS ET MODERNES 


54, Faubourg Montmartre, 54 


VERRE REY 4 


E. MARY & FILS 
26, rue Chaptal, PARIS 
FOURNTURES Pine are à 
rel'e, le Pastel, le Dessinetle Fusain, 
la Peinture Tapisserie, la Barboline, ! 


Je Vernis-Martin, la Gravure à l'eau-forte, ete. — Nou- 


veau fixatif J.-G. VIBERT pour l'Aqnarelle. 
ARTICÉEES ANGLAIS 
Seuls représentants de la Maison CH. RoBeRsoN et C+, 
de Londres. 


ORFÈVRERIE D'ARGENT ET ARGENTÉE 


CHRISTOFLE ET C* 


56, rue de Bondy, 56, Paris 


Deux GRANDS PRIX à l'Exposition de 1889 


Maisons spéciales de vente, à Paris, dans les principales villes 
de France et de l'étranger. 


EN. PAUL, L. HUARD € GUILLEMIN À 


Eibrairds de la Bibliothèque Nationale 
(Ane. Maisons SILVBSTRE et LABITTE, fondées en 1791) 


28, Rue Des Bons-Enranre, 28 


Livres rares et curieux. — Achats de Biblio- 
thèques aucomptant.—Expertises.—Rédaction 
de Catalogues. — Commissions, 


SALLES DE VENTES AUX ENCHÈRES 


RE PS | || 


CASE À LOUER 


AUTOGRAPHES ET MANUSCRITS 


| ÉTIENNE CHARAVAY 


ARCHIVISTE-PALÉOGRAPHE 
4, rue de Furstenberg 
Achat de lettres autographes, ventes publi- 
ques, expertises, cerlificat d'authenticité. 


| Publication de la Revue des Documents his- 
2 re et de Amateur d'aulograpnes. 


| GRAVURES 


DE LA 


«| GAZETTE DES BEAUX-ARTS 


(1100 planches) 
Tirages sur papier de luxe 1/8e colombier 
Prix : De 2 fr. à 20 fr. l’épreuve 
Au Bureau de la Revue 


ù ee me 
RS F0 U LARD, LIRAIRE 

7, quai Malaquais, PARIS 2 
Ouvrages sur les BEAUX- ARTS 


LIVRES ILLUSTRES, ACHAT DE BIBLIOTHÈQUES 
SE RENL EN PROVINCE 
Catalogues à prix marqués depuis 16 ans 


PEINTRE-EXPERT 


DIRECTION DE VENTES PUBLIQUES 
14, rue Visconli, et 20, rue Bonaparte 


GAZETTE DES BEAUX-ARTS | 


La Table alphabétique et raisonnée 
(4e Série, 1881-1892 compris) 
EST EN VENTE AU BUREAU DE LA GAZETTE 
Prix : 20 francs l’exemplaire broché 


GRAVURES 


FERDINAND GAILLARD 


EN VENTE 
44 Bureau de la Gazette des RenAe 


TEAN-FONTAINE, Libraire 
30, boulevard Haussmann, PARIS 
GRAND CHOIX 


DE BEAUX LIVRES ANCIENS ET MODERNES | 


(Catalogue mensuel franco sur demane) 


« 


ACHAT DE LIVRES ET DE BIBLIOTHÈQUES À: 


Direction de Ventes LE 


=) SSP TEE FENTE TEA ST 


LIBRAIRIE TECHENER 


Aa) H. LECLERC et P. CORNUAU, Suc'* 


219, rue Saint-Honoré, Paris 
Livres anciens et modernes, manuscrits avec | 
miniatures, reliures anciennes avec armoiries, 
A| incunables. Estampes. 
ACHAT DE BIBLIOTHÈQUES 


LATE ECTION DE VENTES AUX ENCHÈRES 64 


Catal Eu mensuel 


87° ANNÉE. — 1895 


=“. 


LA 


GAZETTE DES BEAUX-ARTS 


COURRIER EUROPÉEN DE L'ART ET DE LA CURIOSITÉ 
8, rue Favart, à Paris 


Paraît une fois par mois. Chaque numéro est composé d'au moins 88 pagés in-80, sur 
papier grand aigle: il est en outre enrichi d’eaux-fortes, d’héliogravures et de gravures 
en couleurs tirées à part et de gravures imprimées dans le texte, reproduisant les objets 
d'art qui y sont décrits, tels que tableaux, sculptures, eaux-fortes, dessins de maitres, 
monuments d'architecture, nielles, médailles, meubles, ivoires, émaux, armes anciennes, 
pièces d’orfèvrerie et de céramique, riches reliures, objets de haute curiosité. 

Les {2 livraisons de l'année Rrmeht 2 beaux et forts volumes ayant chacun plus de 
500 pages; l'abonnement part des livraisons initiales de chaque volume, 4er janvier 
ou 4er juillet. 


FRANCE 
Paris, 4 5 M CI Se Sont 7 OOURBR 60 TC: six Mo fr. 
DÉROREMENIRS "HA EN RTE —  Gtfr.; — 32 fr. 
ÉTRANGER 


Etats faisant partie de l’Union postale. Un an, 68 fr.; six mois, 34 fr. 


Prix du dernier volume : 35 francs. 


Quelques exemplaires sont imprimés sur papier de Hollande avec des épreuves d’eaux-fortes 
avant la lettre. L'abonnement à ces exemplaires est de 400 fr. 


Première période de la Collection avec tables (1859-68). . . Epuisé. 
Deuxième et troisième périodes (1869-94), vingt-quatre années. 1,300 fr. 


Les abonnés à une année entière reçoivent graluitement : 


LA CHRONIQUE DES ARTS ET DE LA CURIOSITÉ 


| Prime offerte aux Abonnés en 1895 | 


NOUVEL ALBUM DE LA GAZETTE DES BEAUX-ARTS 
5e sèrie. — Prix : 400 fr. — Pour les abonnés : 50 fr. 


50 Sravures (aucune n’a paru dans les précédents albums), tirées sur Chine, 
format 1,4 colombier, et contenues dans un portefeuille. 


_ Planches de Gaillard, Jacquemart, Gax jean, L. Flameng, Boilvin, Le Rat, 
Didier, Morse, Guérard, Lalauze, Buhoc, etc. Eaux-fortes originales de Lher- 
mitte, Renouard, de Nittis, etc. 


Aux personnes de la province qui s'adresseront directement à la Gazette des 
Beaux-Arts, l'Album sera envoyé dans une caisse sans augmentation de prix. 


Autres Quvrages 4 prix réduits pour les abonnès : L'Œuvre et la Vie de Michel- 
Ange; Eaux-fortes de Jules Jacquemart: Les Dessins de maitres anciens, elc. 


ON S'ARONNE 


CILEZ LES PRINCIPAUX LIBRAIRES DE LA FRANCE ET DE L'ÉTRANGER 
dans tous les bureaux de poste. 


PRIX D'UN NUMÉRO SPÉCIMEN : à FRANCS. 


him. 


